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Note de l’éditeur


Cette édition enrichie inclut une nouvelle inédite en fin d’ouvrage : La Rêveuse Pâle.
Celle-ci se déroule avant les évènements de The Bone Season 1 - Saison d'Os.
Toutefois, il est recommandé de la lire après le texte principal.
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et outre la race humaine
se trouve un monde invisible,
un royaume d’esprits : celui-là
nous entoure, car il est partout.
Charlotte Brontë
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La Malédiction


J’aime à croire que nous étions initialement plus nombreux. Pas des milliards, mais plus qu’aujourd’hui.
Nous sommes la minorité que l’humanité refuse d’accepter. Au moins dans le cadre de la réalité, mais même l’imagination est sujette à restrictions. Nous ressemblons à tout le monde. Parfois, nous nous comportons comme tout le monde. Par bien des manières, nous sommes comme tout le monde. Nous sommes partout, dans chaque rue. Nous vivons d’une façon que vous pourriez juger normale, à condition de ne pas y regarder de trop près.
Nous ne savons pas tous ce que nous sommes. Certains d’entre nous meurent sans jamais l’apprendre. D’autres le découvrent, et ne se font jamais attraper. Mais nous sommes là.
Croyez-moi.
 
J’avais vécu dans ce district de Londres autrefois appelé Islington depuis mes huit ans. À seize ans, j’avais quitté mon école privée pour filles et trouvé du travail. C’était en l’an 2056. Ou AS 127, selon le calendrier scionien. Les jeunes gens des deux sexes étaient censés gratter de quoi subvenir à leurs besoins par tous les moyens, et cela se passait généralement derrière l’un ou l’autre comptoir. Le secteur des services offrait quantité de jobs. Mon père pensait que je mènerais une existence simple ; il m’estimait brillante, mais dépourvue d’ambition, prête à me satisfaire du premier boulot qui me tomberait dessus.
Comme d’habitude, il se trompait.
À l’âge de seize ans, j’avais intégré le milieu du crime organisé de Scion-Londres – SciLo, comme on disait dans la rue. Je subsistais au milieu d’impitoyables gangs de voyants prêts à s’écharper pour survivre. Un suzerain de l’ombre dirigeait cette pègre qui gangrenait la ville entière. Mis au ban de la société, nous n’avions d’autre choix que de nous tourner vers l’illégalité. Accentuant ainsi la haine à notre égard. Nous donnions raison aux légendes.
J’avais trouvé ma petite place dans ce chaos. J’étais une « malonette », la protégée d’un seigneur-mime. Mon boss était un type nommé Jaxon Hall, le seigneur-mime responsable de la zone I-4. Nous étions six à dépendre directement de lui. Nous formions les Sept Sceaux.
Je ne pouvais l’avouer à mon père. Il me croyait serveuse dans un bar à oxygène, un taf mal payé, mais honnête. Un mensonge pieux. Il n’aurait pas compris si je lui avais dit que je passais mon temps avec des criminels. Il ignorait que je me sentais à ma place avec eux. Bien plus qu’avec lui.
J’avais dix-neuf ans le jour où ma vie changea. Mon nom était alors bien connu dans la rue. Après une semaine éreintante au marché noir, j’avais prévu de passer le week-end avec mon père. Jax ne pigeait pas que je puisse avoir besoin de congés – pour lui, rien ne valait le boulot ; contrairement à moi, il n’avait pas de famille. Pas vivante, en tout cas. Et même si je n’avais jamais été très proche de mon paternel, je me sentais plus ou moins obligée de rester en contact. Une bouffe par-ci, un coup de fil par-là, un cadeau pour la Novembrine. Le seul souci était ses questions incessantes. Et quel boulot tu fais ? Et qui sont tes amis ? Et où tu habites ?
Je ne pouvais pas lui répondre. La vérité était trop dangereuse. Il m’aurait peut-être envoyée lui-même à Tower Hill si je la lui avais révélée. Peut-être aurais-je dû le faire malgré tout. Ou peut-être que ça l’aurait tué. En tout cas, je ne regrettais pas d’avoir rejoint le milieu. Mon travail n’était certes pas légal, mais il rapportait bien. Et comme le disait Jax, mieux vaut être hors-la-loi que clamser.
 
Il pleuvait ce jour-là. Mon dernier jour de boulot.
Un respirateur artificiel me maintenait en vie. J’avais l’air morte, et d’une certaine manière, je l’étais : mon esprit était partiellement détaché de mon corps. Un crime qui aurait pu me conduire à la potence.
J’ai dit que je travaillais pour la pègre. Laissez-moi préciser. J’étais une espèce de hackeuse. Sans vraiment lire dans les pensées, j’arrivais à les repérer, en me branchant sur les courants de l’éther. Je percevais les nuances des territoires des rêves et des âmes solitaires. Des choses qui m’entouraient. Des choses que le voyant moyen n’aurait jamais ressenties.
Jax m’utilisait comme un radar. Mon job était de surveiller toute activité éthérée dans son secteur. Il m’envoyait contrôler les autres voyants, histoire de découvrir ce qu’ils pouvaient cacher. Les premiers temps, il fallait que je me trouve dans la même pièce qu’eux – que je puisse les voir, les entendre et les toucher –, mais je m’étais bien vite rendu compte que je pouvais pousser plus loin. J’arrivais désormais à percevoir des événements se déroulant à distance : un voyant marchant dans la rue, un regroupement d’esprits à Covent Garden, le « Jardin ». Tant que j’étais sous respirateur, je pouvais me connecter à l’éther dans un rayon de plus d’un kilomètre autour des Sept-Cadrans. Ainsi, quand il avait besoin de colporter des ragots sur ce qui se déroulait en I-4, vous pouviez être sûr qu’il faisait appel à ma pomme. Il était convaincu que j’avais le potentiel pour aller plus loin, mais Nick avait toujours refusé de me laisser essayer. Nous ignorions quelles conséquences cela pourrait avoir sur moi.
Évidemment, toute voyance était interdite, mais quand en plus il était question de gros sous, ça devenait un péché mortel. Ils avaient même inventé un terme pour ça : le crimime, un mot-valise pour crime-mime. Communiquer avec le monde des esprits pour le profit. La pègre avait bâti tout son empire sur le crimime.
Les voyants qui ne parvenaient pas à entrer dans un gang louaient leur don clandestinement. Pour nous, c’était de la mendicité ; pour Scion, de la trahison. De tels crimes étaient passibles de mort ; la méthode officielle pour les exécutions était l’asphyxie par nitrogène. Une trouvaille marketée sous le nom de NitVite. Je me souviens encore des gros titres : PUNIR SANS DOULEUR : LE DERNIER MIRACLE DE SCION. Selon eux, c’était comme prendre un cachet pour s’endormir. Toutefois, les pendaisons publiques avaient encore cours, et la haute trahison pouvait donner lieu à de rares séances de torture.
Dans mon cas, le simple fait de respirer était un acte de haute trahison.
Mais revenons-en à nos moutons. Ce jour-là, Jaxon m’avait branchée au respirateur et envoyée en reconnaissance dans son secteur. Je me rapprochais d’un esprit local, qui se baladait souvent dans le secteur 4. Je m’étais plusieurs fois efforcée d’obtenir un aperçu de ses souvenirs, mais quelque chose m’en avait toujours empêchée. Son territoire des rêves ne ressemblait à aucun autre. Même Jax était perplexe. D’après l’empilement des mécanismes de défense, j’estimais l’âge de leur propriétaire à plusieurs milliers d’années, ce qui était impossible. La vérité était ailleurs.
Jax était de nature méfiante. Il était établi que tout nouveau voyant visitant son secteur devait se présenter à lui dans les quarante-huit heures. Selon lui, un autre gang était à l’œuvre là-dessous, mais personne en I-4 n’avait assez d’expérience pour bloquer mes missions de reconnaissance. Nul ne soupçonnait mes capacités. Ce n’était pas Didion Waite, qui dirigeait la deuxième plus grosse bande de la zone. Ce n’étaient pas non plus les mendiants affamés qui fréquentaient les Cadrans. Pas plus que les seigneurs-mimes territoriaux spécialisés dans les délits éthérés. Il s’agissait d’autre chose.
Des centaines d’esprits me dépassaient, éclats argentés scintillant dans le noir. Ils déambulaient hâtivement dans les rues, à l’instar de leurs propriétaires. Je ne reconnaissais pas ces gens. Je ne pouvais distinguer leur visage, seulement les contours flous de leur conscience.
Je ne me trouvais plus dans les Cadrans. Ma perception m’avait portée bien plus au nord, même si j’étais incapable de préciser où. Je suivais l’habituelle sensation de danger. L’esprit de cette personne non identifiée était tout proche. Il m’attirait à travers l’éther tel un feu follet, zigzaguant entre ses congénères. Très rapidement, comme s’il m’avait repérée. Comme s’il essayait de fuir.
Je n’aurais pas dû suivre cette lumière. J’ignorais où elle me mènerait, et je m’étais déjà bien trop éloignée des Sept-Cadrans.
Jaxon t’a chargée de le trouver. Cette pensée était distante. Il va être furieux. Je poursuivis donc ma traque, me déplaçant infiniment plus vite que je n’aurais pu le faire dans mon corps. Je luttais contre les limitations de ma position physique. Je distinguais désormais l’esprit solitaire. Il n’était pas argenté comme les autres : non, il était sombre et froid, de glace et de pierre. Je fondais sur lui. Il était tellement, tellement proche… Je ne pouvais plus le perdre, à présent…
Puis l’éther se mit à trembler autour de moi et, en une fraction de seconde, il disparut. Cet esprit inconnu m’avait de nouveau échappé.
 
Quelqu’un me secouait.
Mon cordon argenté – le lien qui unissait mon corps à mon esprit – était extrêmement sensible. C’était lui qui me permettait de tâter le contour des rêves à distance. Lui aussi qui pouvait me ramener dans mon enveloppe charnelle en un claquement de doigts. Quand je rouvris les yeux, Dani m’agitait un stylo lumineux au-dessus de la figure.
— Les pupilles réagissent, commenta-t-elle. Bien.
Danica. Notre génie attitré. Presque aussi intelligente que Jax. Âgée de trois ans de plus que moi, elle avait le charme et la sensibilité d’un coup sous la ceinture. Au moment de son recrutement, Nick l’avait qualifiée de sociopathe. Selon Jax, c’était juste une affaire de personnalité.
— Lève-toi et marche, rêveuse. (Elle me gifla sans ménagement.) Bienvenue dans le monde de la chair fraîche.
À défaut d’être agréable, la piqûre due à la baffe était un signe de bonne santé. Je détachai mon masque à oxygène.
Je parvins à distinguer le triste éclat de notre antre. La piaule de Jax était une véritable mine de produits de contrebande : films, musiques et livres interdits étaient dangereusement empilés sur des étagères poussiéreuses. On trouvait notamment une série de terreurs de gare, du genre qu’on pouvait dégotter au Jardin le week-end, et un tas de brochures séditieuses. C’était le seul endroit au monde où je pouvais lire, regarder du cinéma indépendant et faire tout ce qui me chantait.
— Tu ne devrais pas me réveiller comme ça, râlai-je. (Elle connaissait les règles.) Combien de temps je suis restée là-bas ?
— Où ?
— À ton avis ?
Dani claqua des doigts.
— Ah oui, bien sûr – dans l’éther. Désolée. Je n’ai pas fait gaffe.
Peu probable. Dani faisait toujours gaffe à tout.
Je jetai un coup d’œil à l’affichage digital bleu de la machine. Dani l’avait fabriquée elle-même. Elle l’appelait son Système de Survie pour Voyant Mort, ou 2SVM. L’appareil régulait et contrôlait mes fonctions vitales quand je palpais l’éther sur de longues distances. Mon cœur se serra quand j’avisai les chiffres du chrono.
— Cinquante-sept minutes, m’exclamai-je en me frottant les tempes. Tu m’as laissée dans l’éther pendant une heure ?
— Peut-être.
— Une heure entière ?
— Les ordres sont les ordres. Jax voulait que tu aies percé à jour cet esprit mystérieux au crépuscule. Tu as réussi ?
— J’ai essayé.
— Ce qui signifie que tu as échoué. Pas de prime pour toi. (Elle avala son expresso d’une longue gorgée.) Je n’arrive toujours pas à croire que tu aies perdu Anne Naylor.
J’aurais dû m’attendre à ce qu’elle remette ça sur le tapis. Quelques jours plus tôt, j’avais été dépêchée à une société de vente aux enchères pour y réclamer un esprit qui appartenait de droit à Jax : celui d’Anne Naylor, le fameux fantôme de Farringdon. Malheureusement, quelqu’un avait proposé plus que moi.
— On n’aurait jamais pu la récupérer, affirmai-je. Didion n’aurait pas lâché le morceau, pas après ce qui s’est passé la dernière fois.
— Si tu le dis. De toute façon, je ne vois pas ce que Jax aurait pu faire d’un poltergeist. (Elle me jeta un coup d’œil.) Au fait, il t’accorde ton week-end. Comment tu t’es débrouillée ?
— J’ai invoqué des raisons psychologiques.
— Comment ça ?
— Je lui ai dit que toi et tes appareils me rendiez dingue.
Elle me balança son gobelet vide dessus.
— Je m’occupe de toi, petite ingrate. Mes appareils ne peuvent pas fonctionner tout seuls. J’aurais très bien pu sortir déjeuner et laisser s’assécher ce qui te sert de cerveau.
— Effectivement, il aurait pu s’assécher.
— Arrête, tu vas me faire pleurer. Tu sais comment ça se passe : Jax nous donne des ordres, on obéit, on est payés. Va bosser pour Hector, si t’es pas contente.
Touché !
Dani renifla avant de me tendre mes bottes de cuir râpées. Je les enfilai sans attendre.
— Où sont les autres ?
— Eliza dort. Elle a eu une crise.
Nous ne parlions de crise que lorsque l’un d’entre nous faisait une rencontre quasi fatale. Dans son cas, il s’agissait généralement d’une possession non sollicitée. Je me tournai vers la porte de son atelier.
— Est-ce qu’elle va bien ?
— Elle s’en remettra.
— Je suppose que Nick est passé la voir ?
— Je l’ai appelé. Il est toujours au Chat avec Jax. Il a dit qu’il t’emmènerait chez ton père à 17 h 30.
Le Chateline était l’un des rares restos où nous pouvions manger, un bar-grill chicos sur Neal’s Yard. Le proprio avait conclu un marché avec nous : en échange de gros pourboires, il ne nous balançait pas aux vigils. Le bakchich nous revenait plus cher que le repas, mais ça en valait la peine.
— Il est donc en retard, constatai-je.
— Sans doute un contretemps.
Dani fit mine d’attraper son téléphone.
— Laisse tomber, dis-je en dissimulant ma tignasse sous ma casquette. Je ne voudrais surtout pas les interrompre en plein câlin.
— Tu ne peux pas y aller en métro.
— En fait, si.
— On se voit à ton enterrement.
— Ça ne risque rien. Ils n’ont plus vérifié la ligne depuis des semaines. (Je me levai.) On prend le petit-déj ensemble, lundi ?
— Peut-être. Je vais sans doute devoir des heures sup’ à la bête. (Elle jeta un coup d’œil sur l’horloge.) Tu devrais y aller, il est presque dix-huit heures.
Elle avait raison. J’avais moins de dix minutes pour me rendre à la station. J’attrapai mon manteau au passage et lançai un « Salut, Pieter » à l’esprit tapi dans un coin. Il me répondit d’un rougeoiement las, que je ressentis, à défaut de le voir. Il était de nouveau déprimé. Le fait d’être mort avait tendance à lui peser.
Il y avait un protocole à respecter avec les esprits, au moins dans notre secteur. Prenez Pieter, par exemple, l’un de nos assistants – l’une de nos muses, pour être exacte. Eliza le laissait la posséder par créneaux de trois heures quotidiennes, qu’elle mettait à profit pour peindre un chef-d’œuvre.
Quand elle avait fini, je m’empressais d’aller le refourguer au Jardin, à des amateurs d’art non avertis. Cela dit, Pieter avait son caractère. Parfois, il s’écoulait des mois entre deux toiles.
Dans notre situation, on ne s’encombrait pas d’éthique. C’est ce qui arrive, quand on force une minorité à vivre dans le secret. C’est ce qui arrive, quand le monde est si cruel. Il n’y avait rien d’autre à faire que de s’en accommoder. Essayer de survivre, de gratter un peu de thunes. De prospérer dans l’ombre de l’archonte de Westminster.
Mon job, ma vie étaient basés aux Sept-Cadrans. Selon le système de découpage urbain de Scion, le quartier se trouvait dans la cohorte I, secteur 4, soit I-4. Il se déployait autour d’une colonne érigée à un carrefour tout près du marché noir de Covent Garden. Six cadrans solaires ornaient ce pilier.
Chaque secteur était régi par son propre seigneur-mime ou sa propre reine-mime. Ensemble, ils formaient l’Assemblée des Anormaux, qui prétendait diriger la pègre ; cela dit, chacun faisait ce qu’il voulait sur son territoire. Les Cadrans se trouvaient dans la cohorte centrale, où le crime organisé était le plus puissant. C’est d’ailleurs pour cette raison que Jax s’y était installé. Pour cette raison que nous y restions. Nick était le seul à posséder sa propre piaule, plus au nord, dans Marylebone. Nous ne nous y rendions qu’en cas d’urgence. Depuis trois ans que je bossais pour Jaxon, il n’y en avait eu qu’une seule, quand la Division de Vigilance Nocturne avait fait une descente sur les Cadrans pour y débusquer les clairvoyants. Un indic nous avait prévenus deux heures avant la rafle, il ne nous en avait fallu qu’une seule pour déguerpir.
L’air était froid et humide, une soirée typique du mois de mars. Je percevais des esprits. Avant l’ère de Scion, les Cadrans étaient un quartier pauvre, et on trouvait encore une foule d’âmes en peine traînant autour de la colonne, attendant un nouveau but dans l’existence. J’en rassemblai un certain nombre autour de moi. On n’est jamais trop prudent.
Scion était à la pointe en matière de sécurité amaurotique. La moindre référence à l’au-delà y était interdite. Frank Weaver nous jugeait anormaux et, à l’instar de tous les grands inquisiteurs auxquels il avait succédé, il avait appris au reste de la population londonienne à nous haïr. À moins de ne pouvoir faire autrement, nous ne sortions que lors des heures calmes, à savoir quand la DVN dormait et que la Division de Vigilance Diurne prenait le relais. Les officiers de la DVD n’étaient pas voyants. Ils n’avaient pas non plus l’autorisation de faire montre d’autant de violence que leurs homologues de nuit. Pas en public, en tout cas.
Ceux de la DVN, c’était autre chose. Des voyants en uniforme. Contraints de servir pendant trente ans avant d’être euthanasiés. Un pacte avec le diable, selon certains, mais cela leur conférait l’assurance de trente années d’une existence confortable. La plupart des voyants n’avaient pas cette chance.
L’histoire de Londres était jalonnée de tant de morts qu’il était difficile de trouver un lieu qui ne fut pas hanté. Les esprits formaient comme un filet de sécurité. À condition de recruter les bons. Un fantôme trop fragile ne pouvait retenir un assaillant que quelques secondes. Les âmes ayant connu une vie de violence étaient les meilleures. Ce qui expliquait leur prix au marché noir. Jack l’Éventreur aurait coûté des millions à son acquéreur potentiel – si seulement on parvenait enfin à le retrouver. Certains prétendaient encore qu’il s’agissait d’Édouard VII – le prince déchu, le Roi-Sanglant. Selon Scion, il était le premier clairvoyant de l’histoire, mais je n’avais jamais vraiment adhéré à cette hypothèse. Je préférais me dire que nous avions toujours existé.
Il commençait à faire sombre. La lune était tel un sourire blanc et narquois au milieu du ciel doré du crépuscule. Et juste en dessous d’elle se déployait la citadelle. Les Deux Brasseurs, le bar à oxygène de l’autre côté de la rue, débordait d’amaurotiques. Des gens normaux. Les voyants les disaient atteints d’amaurose, alors qu’eux clamaient que nous souffrions de clairvoyance. Les pourris était un autre de leurs surnoms.
Ce terme ne m’avait jamais plu. Cela leur donnait l’air d’être en décomposition. Un tantinet hypocrite, vu que nous conversions avec les morts.
Je boutonnai ma veste et rabattis sur mon front la visière de ma casquette. Tête basse, yeux grands ouverts. Voilà l’une des seules règles que je respectais. Certainement pas les lois de Scion.
— Votre avenir pour un bob. Juste un bob, m’delle ! Le meilleur oracle de Londres, m’delle, juré craché. Une petite pièce pour un pauvre mendiant ?
La voix était celle d’un homme maigre, engoncé dans une veste encore plus étriquée que lui. Je n’avais plus vu de mendiant depuis un moment. Ils se faisaient rares dans la cohorte centrale, où la plupart des voyants appartenaient au milieu. Je lus son aura. Il n’était pas du tout oracle, mais devin. Un devin particulièrement stupide : les seigneurs-mimes crachaient sur les mendiants. Je me dirigeai droit vers lui.
— À quoi vous jouez ? (Je l’attrapai par le col.) Vous avez perdu la tête ?
— Pitié, madelle. J’ai faim.
Sa voix était rendue rauque par la déshydratation. Et il avait les tics faciaux d’un accro à l’oxygène.
— J’ai nulle part où aller. Le dites pas au Dompteur, hein. Je voulais juste…
— Alors, dégagez d’ici. (Je lui glissai quelques billets dans la paume.) Je me fous de savoir où vous allez, mais ne restez pas dans la rue. Trouvez-vous un pieu. Et si demain vous voulez mendier, faites-le dans la cohorte VI, pas ici. Pigé ?
— Soyez bénie, madelle.
Il ramassa ses maigres effets, parmi lesquels se trouvait une boule de verre, moins cher que le cristal. Je le regardai détaler vers Soho.
Pauvre gars. S’il gaspillait mon argent dans un bar à oxygène, il serait de retour dans la rue en un rien de temps. Ce n’était pas un cas isolé : ils étaient nombreux à se brancher à une canule et à se gaver d’air parfumé pendant des heures. C’était la seule drogue autorisée dans la citadelle. Quoi qu’il en fût, ce mendiant était désespéré. Il s’était peut-être fait éjecter par la pègre, ou par sa famille. Je n’allais pas lui poser la question.
Personne ne l’aurait fait.
La station I-4B était généralement bondée. Les amaurotiques n’avaient rien à craindre du métro : leur aura ne pouvait pas les trahir. La plupart des voyants évitaient les transports en commun, mais il valait parfois mieux monter dans une rame que déambuler dans la rue. Les agents de la DVN étant éparpillés dans toute la citadelle, les points de contrôle étaient rares.
Chacune des six cohortes comportait six secteurs. Quiconque voulait sortir du sien, surtout de nuit, devait se munir d’un permis de transport et croiser les doigts. Les gardes souterrains étaient déployés à la nuit tombée. Affiliés à la Division de Vigilance Nocturne, ils étaient composés de voyants dotés menant une existence normale. Ils servaient l’État pour rester vivants.
Je n’avais jamais envisagé de travailler pour Scion. Les voyants se montraient souvent cruels entre eux – en ce sens, je pouvais comprendre ceux qui se retournaient contre les leurs –, et je ressentais certaines affinités avec eux. J’aurais été parfaitement incapable d’arrêter l’un d’eux. Même si, parfois, quand j’avais bossé dur pendant deux semaines et que Jax oubliait de me payer, je dois bien admettre que j’étais tentée.
Je passai les contrôles avec deux minutes d’avance. Puis, une fois les barrières franchies, je libérai ma meute. Les esprits n’aimaient pas être entraînés loin du lieu qu’ils hantaient, et ils auraient refusé de m’aider si je les y avais contraints.
Ma tête me faisait mal. Le produit que Dani m’avait injecté se dissipait. Une heure dans l’éther… Jaxon jouait vraiment avec mes limites.
Sur le quai, des tubes Nixie verts indiquaient les horaires du métro. En dehors de ça, il n’y avait que peu de lumière. La voix enregistrée de Scarlett Burnish émanait des haut-parleurs.
« Ce train dessert toutes les gares depuis la cohorte I, secteur 4, vers le nord. Veuillez préparer vos titres de transport. Regardez bien les écrans de sûreté pour découvrir les communiqués de ce soir. Merci, et bonne soirée. »
Ma soirée était loin d’être bonne. Je n’avais rien mangé depuis l’aube. Jax ne m’accordait une pause déjeuner que lorsqu’il était d’excellente humeur, ce qui était un poil plus rare que les pommes bleues.
Un nouveau message s’affichait sur les écrans. TDR : TECHNOLOGIE DE DÉTECTION RADIESTHÉSIQUE. Les autres voyageurs ne le remarquèrent même pas. Cette pub défilait sans arrêt.
« Dans une citadelle aussi peuplée que Londres, il est normal de craindre un jour de voyager à côté d’un individu anormal. »
Plusieurs silhouettes apparurent sur l’écran, chacune représentant un citoyen. L’une d’elles vira au rouge.
« La société SciSORS teste actuellement des boucliers TDR dans les stations de Paddington et de l’Archonterie. En 2061, nous devrions avoir installé de tels boucliers sensoriels dans quatre-vingts pour cent des gares de la cohorte centrale, ce qui nous permettra de limiter l’emploi de policiers anormaux dans le métro. Venez nous voir à Paddington, ou demandez plus d’informations à un agent de la DVD. »
Les pubs se succédèrent, mais celle-ci me restait en tête. La TDR constituait la principale menace contre la société des voyants dans la citadelle. Selon Scion, elle permettait de détecter une aura à plus de six mètres. Si rien ne venait contrecarrer leurs plans, nous serions forcés au confinement d’ici 2061. Évidemment, aucun des seigneurs-mimes n’avait proposé de solution. Ils s’étaient contentés de se disputer. Et de se disputer encore. Et de se disputer au sujet de leurs disputes.
Des auras vibraient de toutes leurs forces dans la rue au-dessus de moi. J’étais un véritable diapason, résonnant de leur énergie. Pour me changer les idées, je feuilletai mes papiers d’identité. On y trouvait ma photo, mon nom, mon adresse, mes empreintes digitales, mon lieu de naissance et ma profession. Madelle Paige E. Mahoney, résidente naturalisée en I-5. Née en Irlande en 2040. Installée à Londres en 2048 à la suite de circonstances exceptionnelles. Employée dans un bar à oxygène en I-4, d’où le permis de transport. Blonde. Yeux gris. Un mètre soixante-quinze. Pas de signe distinctif particulier en dehors de lèvres sombres, sans doute dues à l’inhalation régulière de fumée.
Je n’avais jamais fumé de ma vie.
Une main moite se referma autour de mon poignet, me faisant sursauter.
— Tu me dois des excuses.
Je lançai un regard assassin à un homme brun paré d’un chapeau melon et d’une cravate blanche et sale. J’aurais pu le reconnaître à l’odeur : Haymarket Hector, l’un de nos rivaux les moins hygiéniques. Il puait tout le temps les égouts. Malheureusement, il était aussi le suzerain de l’ombre, le grand patron de la pègre. Son territoire était surnommé l’Arpent du Diable.
— On a gagné la partie. Dans les règles. (Je me libérai d’une secousse.) Vous n’avez rien de mieux à faire, Hector ? Vous brosser les dents, par exemple ?
— Commence donc par te laver la langue, petite tricheuse. Et par respecter ton suzerain.
— Je ne suis pas une tricheuse.
— Oh, je crois bien que si. (Il parlait à voix basse.) Peu importe les grands airs que peut se donner ton seigneur-mime, vous sept n’êtes que de sales petits tricheurs et menteurs. J’ai entendu dire que tu étais la plus douce du marché noir, ma petite Rêveuse. Mais tu vas disparaître. (Il me caressa la joue du bout d’un doigt.) Ils finissent tous par disparaître.
— Et vous aussi.
— Nous verrons cela. Très bientôt.
Il se pencha un peu plus vers moi pour me souffler à l’oreille :
— Sois très prudente sur la route, petite catin.
Et il disparut dans le tunnel menant à la sortie.
Je devais faire attention avec Hector. En tant que suzerain, il n’avait pas de pouvoir véritable sur les autres seigneurs-mimes – son seul rôle étant de convoquer les réunions –, mais il comptait bon nombre de partisans. Il l’avait mauvaise depuis que mon gang avait battu ses laquais au tarocchi, deux jours avant la mise aux enchères de Naylor. Les gars d’Hector étaient mauvais perdants. Et le fait que Jaxon se soit payé leur tronche n’arrangeait rien. La plupart des membres de notre bande avaient réussi à éviter de s’attirer un contrat, mais Jax et moi étions trop rentre-dedans. La Rêveuse pâle – mon petit nom dans la rue – figurait quelque part sur leur liste de clients à abattre. S’ils me coinçaient un jour, j’y passerais.
Le métro arriva une minute plus tard. Je me laissai tomber sur un siège. Il n’y avait qu’une autre personne dans la rame : un homme occupé à lire le quotidien Descendant. C’était un voyant, un médium. Je me raidis. Jax ne manquait pas d’ennemis, et nombre de voyants savaient que j’étais sa malonette. Ils savaient également que je vendais des toiles qui ne pouvaient avoir été peintes par le véritable Pieter Claesz.
Je sortis ma tablette standard et choisis mon roman légal préféré. Sans ma horde d’esprits pour me protéger, mon seul moyen de défense était d’avoir l’air aussi normal et amaurotique que possible.
Tout en faisant défiler les pages, je gardais un œil sur mon compagnon de voyage. Je savais qu’il m’avait repérée, mais ni lui ni moi n’étions décidés à parler. Puisqu’il ne m’avait pas encore attrapée par la peau du cou pour me passer à tabac, j’en déduisis qu’il ne comptait pas parmi les amateurs d’art récemment arnaqués.
Je risquai un coup d’œil vers son exemplaire du Descendant, le seul journal encore imprimé à grande échelle. Il était trop facile de faire un usage abusif du papier ; avec les tablettes, nous ne pouvions télécharger que les rares médias autorisés par la censure. Les nouvelles habituelles me sautèrent au visage. Deux jeunes hommes pendus pour trahison, un centre commercial suspect fermé dans le secteur 3. Un long article rejetant l’opinion « anormale » selon laquelle la Grande-Bretagne était isolée politiquement. Le journaliste considérait Scion comme « un empire à l’état embryonnaire ». Aussi loin que je me souvienne, j’avais toujours entendu ça. Si Scion était encore en gestation, je n’avais carrément aucune envie de me trouver encore dans les parages quand il jaillirait de l’œuf.
Près de deux siècles s’étaient écoulés depuis l’avènement de Scion. Celui-ci avait été établi en réaction à une menace potentielle à l’égard de l’empire. L’épidémie, comme ils disaient – une épidémie de clairvoyance. La date officielle remontait à 1901, quand ils avaient imputé cinq meurtres effroyables à Édouard VII. Selon eux, le Roi-Sanglant avait ouvert une brèche que nul ne pourrait jamais refermer ; lui seul était responsable du fléau de clairvoyance s’abattant sur le monde, et ses partisans étaient partout, croissaient et tuaient, puisant leur pouvoir dans une source de grand mal.
S’ensuivit donc Scion, une république conçue pour éradiquer cette maladie. Durant cinquante ans, une véritable chasse aux voyants fut lancée, où toutes les principales mesures politiques étaient orientées contre les « anormaux ». Les meurtres étaient systématiquement commis par des anormaux. Tous les actes de violence gratuite, les vols, les viols, les incendies criminels – tout ceci était l’œuvre des anormaux. Au fil des années, l’association secrète des voyants s’était développée dans la citadelle, avait donné naissance à une pègre organisée, véritable havre pour clairvoyants. Depuis lors, Scion avait redoublé d’efforts pour nous éliminer.
Dès que le TDR fonctionnerait, notre mafia s’écroulerait et Scion deviendrait omnipotent. Il nous restait deux ans pour agir, mais avec Hector pour suzerain, je n’étais guère optimiste. Son règne n’avait fait qu’accroître la corruption.
Le métro traversa trois stations sans incident. Je venais de terminer mon chapitre quand les lumières s’éteignirent. La rame s’immobilisa. Je compris ce qui se passait une fraction de seconde avant l’autre passager. Il se redressa alors sur son siège.
— Ils vont fouiller le train.
J’essayai de parler pour confirmer ses craintes, mais ma langue était aussi sèche que du coton.
J’éteignis ma tablette. Une porte s’ouvrit dans la paroi du tunnel. L’écran Nixie de la rame annonça ALERTE SÉCURITÉ. Je savais ce qui allait se produire : deux gardes souterrains de faction. Toujours l’un pour commander l’autre, généralement un médium. Je n’avais encore jamais été contrôlée, mais je savais que rares étaient les voyants qui en réchappaient.
Mon cœur se mit à tambouriner. Je me tournai vers l’autre passager, tentant de jauger sa réaction. Il était médium, bien que pas particulièrement puissant. Je n’avais jamais très bien compris comment je parvenais à le déterminer : je devais avoir des antennes, un truc dans le genre.
— Il faut qu’on descende de ce train, dit-il en se mettant debout. Vous êtes quoi, mon cœur ? Un oracle ?
Je ne répondis pas.
— Je sais que vous êtes voyante, insista-t-il en tirant sur la poignée de la porte. Allez, mon cœur, ne restez pas assise ici. Il doit bien y avoir une issue quelque part.
Il s’épongea le front d’un revers de manche avant de reprendre :
— Et il faut qu’il y ait un contrôle juste le jour où…
Je demeurai parfaitement immobile. Les gardes souterrains. Ils avaient dû repérer un certain nombre de voyants à bord, sans quoi ils n’auraient pas coupé l’éclairage. Je savais qu’ils pouvaient percevoir notre aura, mais ils voudraient savoir précisément à qui ils avaient affaire.
Ils montèrent dans notre rame. Un invocateur et un médium. Le train recommença à avancer, mais la lumière ne revint pas. Ils s’intéressèrent d’abord à mon compagnon.
— Nom ?
Il se raidit.
— Linwood.
— Raison de votre voyage ?
— Je suis allé rendre visite à ma fille.
— Rendre visite à votre fille ? Vous êtes sûr que vous n’étiez pas plutôt en route pour une séance de spiritisme, médium ?
Ces deux-là cherchaient la bagarre.
— J’ai avec moi les papiers de l’hôpital, répliqua-t-il. Elle est très malade. J’ai l’autorisation d’aller la voir chaque semaine.
— Ouvrez encore une fois votre grande bouche, et vous ne l’aurez plus.
Il se tourna vers moi et aboya :
— Vous. Où est votre carte ?
Je la sortis de ma poche.
— Et votre permis de transport ?
Je le lui tendis. Il prit quelques secondes pour le lire.
— Vous travaillez dans le secteur 4 ?
— Oui.
— Qui vous a délivré ce permis ?
— Bill Bunbury, mon responsable.
— Je vois. Je dois toutefois vérifier autre chose. (Il me braqua sa torche droit dans les yeux.) Ne bougez pas.
Je ne cillai même pas.
— Aucune vision d’esprit, commenta-t-il. Vous devez être oracle. Voilà qui n’est pas banal.
— Je n’ai plus vu d’oracle avec des seins depuis les années quarante, intervint l’autre garde. Ils vont l’adorer.
Son supérieur sourit. Il avait un colobome dans chaque œil, signe qu’il pouvait percevoir les esprits en permanence.
— Vous allez me rapporter beaucoup d’argent, jeune femme. Permettez-moi juste d’examiner vos yeux une fois encore.
— Je ne suis pas oracle, affirmai-je.
— Bien sûr que non. Maintenant, fermez-la et faites-moi briller ces prunelles.
La plupart des voyants me prenaient pour un oracle. Erreur classique : nos auras étaient similaires – de la même teinte.
Le garde m’écarta les paupières du bout des doigts. Tandis qu’il étudiait mes pupilles, en quête du colobome manquant, mon compagnon d’infortune tenta d’atteindre la porte restée ouverte. La rame trembla lorsqu’il propulsa un esprit – son ange gardien – sur les gardes souterrains. Le subalterne poussa un hurlement quand l’ange le percuta, lui battant les sens tel un fouet montant des blancs en neige.
Cependant, le garde numéro 1 était trop rapide : avant que quiconque puisse réagir, il invoqua un groupe de poltergeists.
— Ne bougez pas, médium.
Linwood le toisa. Ce petit quadragénaire était fin, mais sec, et ses cheveux châtains grisonnaient légèrement aux tempes. Je ne voyais pas les geists ni grand-chose d’autre d’ailleurs à cause de la lampe que le garde m’avait forcée à regarder, mais leur simple présence me rendait trop faible pour me déplacer. Je parvins enfin à en discerner trois. Je n’avais encore jamais vu personne contrôler un poltergeist, alors trois… Une sueur froide commença à me couler le long de la nuque.
Alors que l’ange pivotait, prêt à lancer un nouvel assaut, les geists vinrent se positionner autour du garde souterrain.
— Suivez-nous calmement, médium, et nous demanderons à nos patrons de ne pas vous torturer.
— Faites ce que vous avez à faire, messieurs, répondit Linwood. (Il leva la main.) Je ne crains personne, avec des anges à mes côtés.
— C’est ce qu’ils disent tous, monsieur Linwood. Mais ils tendent à l’oublier quand ils découvrent la Tour.
Linwood précipita son ange vers le fond de la rame. Je ne vis pas la collision, mais je la ressentis jusqu’à la moelle. Je me forçai à me lever, malgré la présence des trois poltergeists qui sapait mon énergie. Linwood était du genre taiseux, mais je savais qu’il les sentait lui aussi. Il s’efforça de fortifier son ange. Tandis que l’invocateur reprenait la maîtrise des geists, l’autre garde récitait une mélopée visant à contraindre les esprits à mourir complètement, à les envoyer dans un royaume hors de portée des voyants. L’ange frémit. Il fallait connaître son nom exact pour le bannir, mais tant que la psalmodie se poursuivrait, il demeurerait trop éprouvé pour protéger son hôte.
Le sang me battait aux tempes. J’avais la gorge serrée, les doigts gourds. Si je n’agissais pas, nous serions capturés tous les deux. Je m’imaginai dans la Tour, torturée puis menée à la potence…
Je refusais de mourir ce jour-là.
Quand les poltergeists convergèrent vers Linwood, il m’arriva quelque chose d’étrange. Je me ruai mentalement vers les gardes, sentant leurs esprits palpiter près du mien, deux boules d’énergie frémissantes. J’entendis mon corps heurter le sol.
J’avais simplement voulu les désorienter assez longtemps pour prendre la fuite. L’effet de surprise jouait en ma faveur. Ils me sous-estimaient : les oracles isolés n’étaient pas dangereux.
Moi, si.
Une vague noire de terreur me submergea. Mon esprit vola hors de mon corps, plongea droit sur le garde numéro 1. Sans même m’en rendre compte, je m’écrasai dans son territoire des rêves. Je ne rebondis pas dessus, mais je le perforai, le traversai, précipitant de la sorte son âme dans l’éther, transformant son corps en une coquille vide. Et avant que son copain ait eu le temps de prendre conscience de la situation, il subit le même sort.
Mon esprit retourna brusquement dans son enveloppe. Une douleur fulgurante éclata derrière mes yeux. Je n’avais encore jamais rien éprouvé d’aussi violent, comme si des poignards me transperçaient le crâne, comme si mon cerveau s’embrasait et qu’il faisait subitement si chaud que je ne pouvais plus ni voir, ni bouger, ni penser. J’avais à peine conscience du sol poisseux de la rame sous ma joue. Quoi que je vienne d’accomplir, je n’étais pas pressée de réitérer l’expérience.
Le métro tressauta. Nous devions approcher de la prochaine station. Je me hissai péniblement sur les coudes, sentant mes bras trembler sous l’effort.
— Monsieur Linwood ?
Pas de réponse. Je rampai jusqu’à lui. Lorsque la rame passa devant une lumière du tunnel, j’aperçus son visage.
Mort. Les geists avaient balayé son esprit. Sa carte d’identité gisait à côté de lui. William Linwood, quarante-trois ans. Deux enfants, dont l’un souffrant de mucoviscidose. Marié. Banquier. Médium.
Sa femme et ses enfants connaissaient-ils sa face cachée ? Ou, amaurotiques, l’ignoraient-ils complètement ?
Je devais entonner la mélopée, ou son âme hanterait cette rame pour l’éternité.
— William Linwood, commençai-je, disparaissez dans l’éther. Tout est en ordre. Les dettes sont réglées. Inutile d’errer parmi les vivants.
L’esprit de Linwood flottait non loin de moi. L’éther chuchota quand lui et son ange gardien disparurent.
La voiture se ralluma. Ma trachée s’obstrua davantage.
Deux autres corps jonchaient le sol.
Je m’aidai de la main-courante pour me remettre debout. Ma paume était si moite que je parvenais à peine à la maintenir dessus. À quelques pas de moi, le garde numéro 1 était allongé, inerte, un air de surprise gravé sur le visage.
Je l’avais tué. J’avais tué un garde souterrain.
Son compagnon n’avait pas eu cette chance. Étendu sur le dos, il contemplait le plafond, un filet de bave lui dégoulinant sur le menton. Il convulsa légèrement quand je m’approchai de lui. Je fus prise de frissons tandis qu’un horrible goût de bile m’emplissait la bouche. Je n’avais pas repoussé son esprit assez loin. Il flottait encore quelque part, dans les tréfonds les plus sombres de son cerveau, dans l’un de ces endroits secrets et silencieux où aucun esprit ne devrait jamais s’égarer. Il était devenu fou. Non. Je l’avais rendu fou.
Je serrai les dents. Je ne pouvais pas le laisser dans cet état : même un garde souterrain ne méritait pas un sort pareil. Je plaçai mes mains froides sur ses épaules et m’armai de courage pour lui porter le coup de grâce. Il poussa un gémissement déchirant.
— Tuez-moi.
Je devais le faire. Par miséricorde.
Mais j’en étais incapable. Je ne pouvais pas l’achever de sang-froid.
Lorsque le métro s’arrêta à la station I-5C, j’étais debout derrière la porte. Le temps que les passagers suivants découvrent les corps, ils ne pouvaient plus me rattraper. Je marchais déjà dans la rue, la casquette rabattue au maximum pour dissimuler mon visage.
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La Menteuse


Je me glissai à l’intérieur et suspendis ma veste. La résidence du Croissant Doré disposait d’un vigile à temps plein nommé Vic, mais j’avais profité de l’une de ses rondes pour m’introduire. Il ne m’avait pas vue, pâle comme la mort, chercher ma carte magnétique d’une main tremblante.
Mon père se trouvait dans le salon. J’apercevais ses chaussons dépasser de l’ottomane. Il regardait l’Œil de Scion, la chaîne d’info en continu couvrant l’actualité de toutes les citadelles de Scion. À l’écran, Scarlett Burnish annonçait la clôture de la ligne de métro traversant la cohorte I. Le simple fait d’entendre sa voix me donnait immanquablement le frisson. Burnish n’avait que vingt-cinq ans environ, ce qui faisait d’elle la plus jeune Grande Raconteuse de l’histoire, l’assistante du Grand Inquisiteur, qui dédiait sa parole et son esprit à Scion. Les gens la surnommaient la catin de Weaver, sans doute par jalousie. Elle avait la peau immaculée et les lèvres charnues, et aimait à se souligner les yeux d’un trait épais d’eye-liner rouge vif. Une couleur qui se mariait parfaitement à ses cheveux ramassés en un élégant chignon. Ses robes à col haut m’évoquaient toujours la potence.
« À l’étranger, le Grand Inquisiteur de la République française, Benoît Ménard, rendra une visite officielle à l’Inquisiteur Weaver pour les festivités liées à la Novembrine de cette année. L’archonte dispose de huit mois pour achever les préparatifs de cette rencontre prometteuse. »
— Paige ?
Je retirai ma casquette.
— Coucou.
— Viens t’asseoir.
— Une seconde.
Je filai droit à la salle de bains. Je n’étais pas seulement couverte de petites perles de sueur, mais totalement en nage.
J’avais tué quelqu’un. Littéralement donné la mort. Jax avait toujours affirmé que j’étais capable de perpétrer un meurtre de sang-froid, mais je ne l’avais jamais cru. Voilà qui était fait. Pis encore, j’avais laissé un témoin, un rescapé. Ainsi que ma tablette, couverte de mes empreintes. Je n’aurais pas droit au NitVite, ce serait trop facile. Non, j’étais bonne pour la torture et le gibet.
Je vomis tripes et boyaux dans les toilettes. Une fois vidée, je tremblais si violemment que je tenais à peine debout. Je me débarrassai de mes vêtements et entrai en chancelant dans la douche. L’eau brûlante me gicla sur la peau.
J’étais allée trop loin. Pour la première fois, j’avais envahi d’autres territoires des rêves. Pas simplement effleuré.
Jaxon allait sauter de joie.
Mes paupières se fermèrent. La scène du métro défila encore et encore dans mon esprit. Je n’avais pas voulu les tuer, juste les repousser – de quoi leur donner la migraine, voire leur faire couler le nez. Histoire de faire diversion.
Toutefois, quelque chose m’avait fait paniquer. La crainte d’être découverte. De devenir l’une des nombreuses victimes anonymes de Scion.
Je repensai à Linwood. Les voyants ne se protégeaient jamais entre eux, à moins d’appartenir au même gang, pourtant son trépas m’affligeait. Je m’assis dans le bac, ployant les genoux sous mon menton, me tenant la tête à deux mains. Si seulement j’avais été plus rapide. À présent, deux personnes étaient mortes, une autre devenue folle – et à moins d’un gros coup de bol, je serais la prochaine sur la liste.
Blottie dans un coin de la douche, je serrai mes cuisses contre ma poitrine. Je ne pourrais pas me terrer ici éternellement. Ils finissaient toujours par vous débusquer.
Je devais réfléchir. Il existait une procédure stricte d’isolement pour de telles situations. Une fois qu’ils auraient fouillé la station et arrêté tous les témoins potentiels, ils feraient appel à un apothicaire, un expert en drogues éthérées, pour administrer à ma victime une dose d’aster bleu. Cela raviverait ses ultimes souvenirs et permettrait de les examiner. Dès lors qu’ils auraient enregistré les parties voulues, ils l’euthanasieraient et enverraient son corps à la morgue en II-6. Puis ils visionneraient la mémoire du défunt, cherchant le visage de son agresseur. Et ils tomberaient fatalement sur moi.
Les arrestations ne se produisaient pas toujours de nuit. Parfois, ils vous coffraient en plein jour, dès que vous mettiez le pied dehors. Une lampe dans les yeux, une aiguille dans le cou, et c’en était fini. Nul ne signalait jamais votre disparition.
Je n’envisageais plus d’avenir possible. Une nouvelle vague de douleur me vrilla le crâne, me rappelant à la réalité.
Je passai mes options en revue. Je pouvais retourner aux Cadrans et me tapir dans la planque un moment, mais les Vigiles me cherchaient peut-être déjà. Hors de question de les mener à Jax. En outre, maintenant que le métro était fermé, je n’avais aucun moyen de rallier le secteur 4. J’allais avoir du mal à trouver un bahut, et les systèmes de sécurité étaient dix fois plus nombreux de nuit.
Je pouvais également m’enfermer chez un ami, mais toutes mes potes hors des Cadrans étaient amaurotiques – des filles de l’école avec lesquelles je n’avais plus guère de contact. Elles me prendraient pour une barjo si je leur affirmais que j’étais traquée par la police secrète pour avoir assassiné quelqu’un avec mon esprit. Et elles me dénonceraient presque à coup sûr.
Emmitouflée dans une vieille robe de chambre, je retournai pieds nus jusque dans la cuisine pour me faire chauffer une casserole de lait. C’était un petit rituel que j’avais instauré, et je ne devais surtout pas modifier ma routine. Mon père m’avait sorti mon mug préféré, celui qui portait l’inscription PRENEZ LA VIE DU BON CAFÉ. Je n’avais jamais trop apprécié l’oxygène aromatisé – l’Oxar® –, le substitut scionien à l’alcool. Le café était à peine légal. Ils soupçonnaient la caféine de provoquer la clairvoyance. D’un autre côté, PRENEZ LA VIE DU BON OXYGÈNE AROMATISÉ sonnerait quand même moins bien.
Utiliser mon esprit ne m’avait pas laissée indemne. J’arrivais à peine à garder les yeux ouverts. Je me servis du lait tout en regardant par la fenêtre. Mon père avait un goût indiscutable pour tout ce qui était décoration d’intérieur. Par chance, il avait suffisamment d’argent pour s’offrir un logement haute sécurité dans la très sélecte résidence Barbican. Son appartement était propre et spacieux, copieusement illuminé. Les couloirs embaumaient le pot-pourri et la lessive. De grandes fenêtres carrées ornaient les murs de chaque pièce. La plus imposante était située au salon, une vaste lucarne occupant la façade ouest, juste à côté des élégantes portes-fenêtres qui permettaient d’accéder au balcon. Quand j’étais petite, je me postais souvent là pour observer le coucher du soleil.
Dehors, la citadelle grouillait d’activité. Au-dessus de notre résidence se trouvaient les trois gratte-ciels de la Barbican, où travaillaient les cols blancs de Scion. Le sommet de la tour Lauderdale accueillait l’écran de retransmission de l’I-5. C’était là-dessus qu’ils diffusaient les pendaisons publiques du dimanche soir. Pour l’heure, seul l’insigne de Scion – un symbole rouge semblable à une ancre – y trônait, souligné du mot SCION, le tout sur un fond d’un blanc clinique. Et puis il y avait cet horrible slogan : AUCUN ENDROIT N’EST PLUS SÛR.
Pour nous, c’était plutôt Plus aucun endroit n’est sûr.
Je sirotai mon lait tout en contemplant l’emblème, le maudissant silencieusement. Puis je lavai mon mug, me servis un verre d’eau et me rendis dans ma chambre. Il fallait que j’appelle Jaxon.
Mon père m’interpella dans le couloir.
— Paige, attends.
Je me figeai.
Irlandais de naissance, et doté d’une tignasse d’un roux vif, il travaillait dans la division de recherche scientifique de Scion. Et quand il n’était pas au boulot, il gribouillait des formules sur sa tablette et devisait avec lyrisme de biochimie clinique, domaine d’expertise de l’une de ses deux thèses. Nous n’avions rien en commun.
— Salut, lui dis-je. Désolée d’être rentrée si tard, j’ai fait des heures sup’.
— Pas la peine de t’excuser. (Il me fit signe de le rejoindre au salon.) Je vais te préparer un truc à manger, tu as l’air d’être mal fichue.
— Non, ça va. Juste un coup de fatigue.
— Tu sais, j’ai lu un article sur le réseau d’oxygène tout à l’heure. Il se passe des trucs horribles en IV-2. Des employés sous-payés, de l’air impur, des habitués faisant des attaques… rien de très plaisant.
— Honnêtement, les bars du centre sont nickel. Nos clients ont un certain degré d’exigence. (Je l’observai mettre la table.) Comme ça se passe, au travail ?
— Bien. (Il leva les yeux vers moi.) Paige, à propos de ton job de serveuse…
— Eh bien quoi ?
Sa fille travaillait tout en bas de l’échelle sociale. Pas étonnant qu’un homme de sa stature en soit gêné. Il devait être mal à l’aise chaque fois que ses collègues l’interrogeaient sur ses enfants, s’attendant à lui découvrir un rejeton médecin ou avocat. Les ragots devaient aller bon train depuis qu’ils avaient découvert mon métier. Toutefois, le mensonge était on ne peut plus pieux. Il n’aurait jamais supporté la vérité, le fait que je sois une anormale, une criminelle.
Et une meurtrière. Je me sentis soudain nauséeuse.
— Je sais que ce n’est pas à moi de te dire ça, mais je trouve que tu devrais réfléchir à t’inscrire à l’université. Tu es dans une impasse. Tu es payée une misère, tu n’as aucune perspective. Tandis qu’à la fac…
— Non. (J’avais répliqué d’une voix plus cassante que prévu.) J’aime bien mon taf. Je l’ai choisi.
Je me souvenais encore de ce que m’avait dit ma prof en me rendant mon dernier devoir de l’année.
Je suis navrée que vous ayez décidé de ne pas vous inscrire à l’université, Paige, mais c’est peut-être mieux ainsi. Vous avez manqué les cours bien trop souvent. Ça n’est pas convenable pour une jeune fille de condition. Elle m’avait tendu un classeur relié de cuir orné de l’écusson de l’école. Voici des lettres de recommandation de la part de vos différents enseignants. Ils soulignent vos capacités en enrichissement physique, en français et en histoire de Scion.
Je m’en fichais. J’avais toujours détesté l’école, l’uniforme, le dogme. Mon départ était le point d’orgue de ma formation.
— Je pourrais arranger les choses, insista mon père. (Il avait tellement envie que je fasse des études.) Tu devrais repostuler.
— Le népotisme ne fonctionne pas à Scion. Tu es bien placé pour le savoir.
— Je n’ai pas eu le choix, Paige. (Sa mâchoire se crispa légèrement.) Je n’ai pas eu cette chance.
Je n’avais aucune envie de subir une fois de plus cette conversation. Je refusais de songer à ce que nous avions laissé derrière nous.
— Tu vis toujours avec ton petit copain ? m’interrogea-t-il.
J’avais fait un mauvais calcul en élaborant ce mensonge-là. Depuis que j’avais inventé ce garçon, mon père n’avait cessé de réclamer à le rencontrer.
— On a rompu, affirmai-je. Ce n’était pas le bon. Mais ça va. Suzette avait une chambre libre chez elle – tu te souviens d’elle ?
— La Suzy de l’école ?
— Oui.
Une douleur de plus en plus aiguë me tiraillait la tête. Je ne pouvais pas attendre qu’il prépare à manger. Il fallait que je prévienne Jaxon, que je lui explique ce qui s’était passé. Tout de suite.
— Par contre, j’ai un début de migraine, avouai-je. Ça t’ennuie si je vais me coucher ?
Il s’approcha de moi et me prit le menton dans sa main.
— Tu as toujours mal à la tête. Tu te fatigues trop. (Il parcourut du pouce mes cernes noirs.) Il y a un très bon documentaire, si ça te tente. On pourrait se faire un plateau-télé.
— Peut-être demain. (Je repoussai sa main avec douceur.) Tu as des antalgiques ?
Après une seconde réflexion, il finit par opiner.
— Dans la salle de bains. Demain matin, je te préparerai un petit-déjeuner bien de chez nous, d’accord ? Tu as des tas de choses à me raconter, seillean.
Je le dévisageai. Il ne m’avait plus préparé le petit-déj depuis mes douze ans ; et il n’avait plus employé ce surnom depuis que nous avions quitté l’Irlande dix ans plus tôt. Dix ans. Une éternité.
— Paige ?
— D’accord. À demain.
Je tournai les talons et me dirigeai vers ma chambre. Mon père n’ajouta rien. Il laissa la porte entrebâillée, comme toujours quand j’étais à la maison. Il n’avait jamais su comment se comporter avec moi.
La chambre d’amis était aussi chaude qu’à l’habitude. Mon ancienne chambre. J’avais emménagé aux Cadrans dès que j’avais quitté l’école, mais mon père n’avait jamais pris de locataire – il n’en avait pas besoin. Officiellement, je vivais toujours ici. C’était plus simple pour les papiers. Je sortis sur le balcon, qui s’étendait jusqu’à la cuisine. Ma peau était passée de gelée à brûlante, et les yeux me tiraient violemment, comme si j’avais fixé une lumière vive pendant des heures. Je n’arrivais pas à chasser l’image de ma victime – le vide, la folie hantant le visage du garde que je n’avais pas pu achever.
J’avais causé ces dégâts irréversibles en quelques secondes à peine. Mon esprit n’était pas seulement un éclaireur, mais également une arme puissante. Jaxon attendait qu’elle se révèle.
Je sortis mon téléphone et composai son numéro. Il décrocha avant la fin de la première sonnerie.
— Eh bien, eh bien ! Je te croyais partie pour le week-end. Qu’est-ce qu’il y a de si urgent, petite abeille ? Tu as décidé d’annuler tes vacances ? Tu n’en as pas franchement besoin, pas vrai ? C’est bien ce qui me semblait. Je ne peux vraiment pas me permettre de perdre mon éclaireuse pendant deux jours. Aie un peu de cœur, ma chérie. Génial. Je suis ravi que tu aies changé d’avis. À propos, tu as réussi à mettre la main sur Jane Rochford ? Je peux te virer quelques milliers de plus, s’il faut. Ne me dis pas que ce salopard de Didion nous a piqué Anne Naylor et…
— J’ai tué quelqu’un.
Un silence.
— Qui ? s’enquit-il d’une voix étrange.
— Un garde souterrain. Ils essayaient d’arrêter un médium.
— Et donc, tu les as butés.
— Un seul.
Il prit une brusque inspiration.
— Et l’autre ?
— Je l’ai fait basculer dans sa zone hadale.
— Attends, avec ton… ?
Comme je ne répondais pas, il se mit à rire. Je l’entendis applaudir d’une main sur son bureau.
— Enfin. Enfin. Paige, ma petite thaumaturge, tu as réussi ! Il t’en a fallu, du temps. Et ce type, alors, le garde souterrain : est-ce qu’il est vraiment légume ?
— Oui. (Je marquai une pause.) Est-ce que je suis virée ?
— Virée ? Par le zeitgeist, poupée, bien sûr que non ! Ça fait des années que j’attends que tu te serves de tes talents à bon escient. Tu as enfin éclos comme la fleur d’ambroisie que tu es, ma délicieuse prodige. (Je l’imaginai prendre une bouffée de son cigare pour fêter ça.) Ah là là, ma marcherêve a enfin pénétré un nouveau territoire. Ça n’aura pris que trois ans. Mais dis-moi, tu as pu sauver le voyant ?
— Non.
— Non ?
— Ils avaient trois geists.
— Oh, arrête. Aucun médium ne peut contrôler trois poltergeists.
— Eh bien, l’un d’eux y arrivait. Il m’a prise pour une oracle.
Il étouffa un rire.
— Bande d’amateurs.
Je contemplai la tour. Un nouveau message y figurait : VEUILLEZ NOTER DES RETARDS INATTENDUS SUR VOTRE LIGNE DE MÉTRO.
— Ils ont fermé le métro, déclarai-je. Ils me cherchent.
— Essaie de ne pas paniquer, Paige. Ça ne sert à rien.
— Dans ce cas, j’espère que tu as un plan. Tout le réseau est bloqué. Il faut que je dégage d’ici.
— Oh, ne t’en fais pas pour ça. Même s’ils essaient de fouiller sa mémoire, le cerveau de ce garde est en bouillie, à l’heure qu’il est. Tu es sûre de l’avoir fait basculer jusque dans sa zone hadale ?
— Oui.
— Alors il va leur falloir au moins douze heures pour en extraire quoi que ce soit. Je suis surpris qu’il ne soit pas mort sur-le-champ.
— Qu’est-ce que tu es en train de me dire ?
— Qu’à ta place, j’attendrais un peu avant de me jeter en pleine chasse à l’homme. Tu es plus en sécurité auprès de ton père scionien qu’ici.
— Ils ont son adresse. Je ne peux pas attendre qu’ils viennent me cueillir.
— Ils ne t’arrêteront pas, ma chère et tendre. Crois-moi sur parole. Reste chez toi, dors un peu, j’enverrai Nick te chercher avec la voiture au petit matin. Qu’est-ce que tu en dis ?
— Ça ne me plaît pas.
— On s’en fout. Pour l’instant, repose-toi. Même si tu n’en as pas besoin, ajouta-t-il. Au fait, tu pourrais me rendre un service ? Va récupérer les élégies de Donne, demain, chez Minty. Je n’arrive pas à croire que son esprit soit revenu, c’est vraiment…
Je raccrochai.
Jax était un vrai connard. Un génie, certes, mais également un salopard obséquieux, pingre et impitoyable, comme tous les seigneurs-mimes. Mais vers qui d’autre pouvais-je me tourner ? Toute seule, avec un don comme le mien, je serais extrêmement vulnérable. Il fallait choisir entre moindre et pire.
Cela me fit sourire. Cela en disait long sur notre monde, que Jaxon Hall soit le moindre de deux maux.
Je ne pouvais pas dormir. Je devais me préparer. J’avais planqué un petit pistolet dans l’un des tiroirs, sous une pile de vêtements de rechange. J’avais glissé au même endroit la première édition de l’un des opuscules de Jaxon, Des mérites de l’Anormalité. Après de nombreuses recherches, il y avait recensé tous les principaux types de voyants. Mon exemplaire était couvert d’annotations de sa part – de nouvelles idées, des coordonnées de voyants… Je chargeai mon arme et tirai un sac à dos de sous le lit. Mon kit d’urgence, qui m’attendait là depuis deux ans, en prévision du jour où j’aurais à fuir. Je fourrai l’ouvrage dans la poche avant. Hors de question qu’ils le retrouvent chez mon père.
Je m’allongeai ensuite, tout habillée, le pistolet à la main. Quelque part dans la nuit retentit un grondement de tonnerre.
 
Je m’endormis malgré moi et me réveillai avec un sentiment de malaise.
L’éther était trop largement ouvert. Il y avait des voyants dans le bâtiment, dans l’escalier. Et il ne pouvait pas s’agir de la vieille voisine du dessus, Madelle Heron, car elle prenait toujours l’ascenseur. Non, je percevais le bruit des bottes d’une unité de ramassage.
Ils étaient là pour moi.
Ils avaient fini par me trouver.
Bondissant sur mes pieds, je passai une veste par-dessus ma chemise et enfilai chaussures et mitaines, les mains tremblantes. Voilà à quoi Nick m’avait formée : courir comme une dératée. Avec un peu de chance, j’atteindrais la station, mais ce sprint mettrait mon endurance à rude épreuve. Mieux valait trouver un bahut pour rallier le secteur 4. Les chauffeurs acceptaient n’importe qui moyennant quelques bobs, même les fugitifs.
Je passai mon sac sur l’épaule, fourrai mon flingue dans la poche de ma veste et ouvris la porte du balcon que le vent avait fait claquer. La pluie fouetta aussitôt mes vêtements. J’approchai de la fenêtre de la cuisine, m’agrippai au rebord de l’avant-toit et, d’une traction puissante, me hissai dessus. Le temps qu’ils atteignent l’appartement, j’étais déjà en fuite.
Bang. La porte enfoncée. Sans même frapper ni prévenir. Un instant plus tard, un coup de feu déchira la nuit. Je me forçai à maintenir l’allure. Je ne pouvais faire demi-tour. Ils n’abattaient jamais d’amaurotiques sans raison, ils n’allaient sans doute pas commencer par un employé de Scion. Il s’agissait sans doute d’un simple tranquillisant, injecté à mon père le temps de ma capture. Il leur faudrait quelque chose de bien plus puissant pour m’atteindre.
La résidence était parfaitement silencieuse. Je jetai un coup d’œil par-dessus le rebord du toit, surveillant les alentours. Pas de gardien en vue, il avait dû repartir pour l’une de ses rondes. Il ne me fallut pas longtemps pour repérer le panier à salade garé sur le parking : un van aux vitres teintées et aux phares blancs et puissants. En l’observant un peu plus attentivement, on ne pouvait louper l’emblème de Scion sur les portes arrière.
J’enjambai le parapet et descendis sur une saillie. Ça glissait un max. Mes chaussures et mes gants avaient beau me procurer une certaine adhérence, j’allais devoir redoubler de vigilance. Je plaquai mon dos contre le mur et avançai en crabe jusqu’à une échelle de secours. La pluie me collait les cheveux au visage. Je grimpai jusqu’au balcon en fer forgé de l’étage supérieur, où je forçai une lucarne. Je traversai l’appartement désert, descendis trois étages et sortis par la porte principale de l’immeuble. Il fallait à tout prix que j’atteigne la rue pour espérer disparaître dans une venelle sombre.
Des lumières rouges. La DVN stationnait devant, me bloquant la route. Je retournai sur mes pas, claquai la porte et enclenchai le verrou. Je sortis la hache à incendie de son placard, brisai une vitre du rez-de-chaussée et émergeai dans une petite cour, sans manquer de me couper sur les débris. J’escaladai gouttières et rebords de fenêtre, échappant plusieurs fois de justesse à la chute, et gagnai finalement le toit.
Mon cœur cessa de battre quand je les aperçus. L’extérieur de l’immeuble était infesté d’hommes en chemise rouge et veste noire. Ils braquèrent leur torche sur moi, droit dans les yeux. Je n’avais encore jamais vu cet uniforme à Londres : étaient-ils de Scion ?
— Ne bouge plus !
L’agent le plus proche fit un pas dans ma direction. Il tenait un flingue dans sa main gantée. Je reculai, sentant une aura pénétrante. Le chef de la troupe était un médium extrêmement puissant. À l’éclat de leurs lampes, je distinguai un visage hâve dans lequel étaient enfoncés deux yeux acérés surmontant une bouche fine, mais large.
— Ne t’enfuis pas, Paige, m’appela-t-il depuis l’autre bout du toit. Ne reste pas non plus sous la pluie.
Je lançai un rapide regard circulaire. Le bâtiment le plus proche était un ensemble de bureaux laissé à l’abandon. Il y avait une longue distance à franchir d’un bond, peut-être six ou sept mètres, et une route passante circulait en dessous. Je n’avais jamais tenté de sauter si loin, mais à moins de déserter mon corps pour attaquer le médium, j’allais devoir essayer.
— Sans façon, répliquai-je en reprenant ma course.
Les soldats émirent un cri d’alarme. Je me laissai tomber sur une étendue de toit située légèrement en contrebas. Le médium me prit en chasse. J’entendais ses pas, quelques mètres derrière moi. Il avait l’habitude de ce genre de course-poursuite. Je ne pouvais pas me permettre de m’arrêter, même pour une seconde. J’étais légère et élancée, suffisamment fine pour me glisser entre des rambardes ou sous des clôtures, mais mon adversaire l’était tout autant. Je fis feu à l’aveugle par-dessus mon épaule, sans même parvenir à le faire ralentir. Le vent emporta son éclat de rire, si bien que je fus incapable d’estimer la distance qui nous séparait.
Je rengainai mon arme ; inutile de gaspiller d’autres munitions, je ne parviendrais pas à l’atteindre. Je ployai les doigts, prête à me saisir de la gouttière. Mes muscles étaient en feu, mes poumons sur le point d’exploser. Une douleur à la cheville m’avertit d’une blessure, mais je m’en occuperais plus tard. Combattre ou fuir. Mourir ou courir.
Le médium franchit le rebord d’un mouvement aussi fluide que de l’eau. Des geysers d’adrénaline explosaient dans mes veines. Je gardais le rythme, malgré la pluie qui m’aveuglait. Je sautai par-dessus des conduits en plexiglas et des bouches d’aération, gagnant en vitesse, tentant de braquer mon sixième sens sur le médium. Son esprit puissant se mouvait aussi vite que lui. Je ne parvenais ni à le clouer au sol ni à me faire une idée précise de sa nature. J’étais incapable de le ralentir.
La panique engourdissait la douleur dans ma cheville. Une chute de quinze étages m’attendait. En face se trouvaient un chéneau et une issue de secours. Si j’arrivais à y descendre, je pourrais disparaître dans les tréfonds du secteur 5. La voie serait libre. C’était jouable. J’entendis la voix de Nick m’encourager : Remonte les genoux vers la poitrine. Ne quitte pas des yeux la zone d’atterrissage. C’était maintenant ou jamais. Je pris une impulsion et m’élançai au-dessus du précipice.
Mon corps percuta un mur de brique. Ma lèvre explosa sur le coup, mais je ne perdis pas connaissance. Je m’agrippai à la gouttière. Mes pieds grattèrent contre la paroi. Je me servis des quelques forces qu’il me restait pour me hisser, sentant le chéneau s’enfoncer dans mes paumes. Une pièce glissa hors de ma poche et tomba dans la rue enténébrée.
Ma victoire fut de courte durée. Alors que j’escaladais le rebord du toit, les paumes en sang, une douleur mortifiante me déchira l’échine. Je faillis lâcher prise, ne me rattrapant que d’une main. Je tordis le cou pour regarder derrière moi, haletante. Une longue et fine fléchette disparaissait dans mes reins.
Du flux.
Ils avaient du flux.
La drogue se répandit dans mon organisme. En six secondes, tout mon système sanguin fut contaminé. Je songeai à deux choses : la première était que Jax allait me passer un savon, la seconde que ça n’aurait aucune importance. J’allais mourir de toute façon. Je tombai.
Rien.
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Cela dura une éternité. Je ne me rappelais pas quand ça avait commencé, et n’avais aucune idée du moment où cela se terminerait.
Je me souvenais du mouvement, d’un grondement guttural, d’avoir été attachée à une surface plane. Puis d’une aiguille, avant que la douleur ne m’emporte.
La réalité était voilée. J’étais proche d’une bougie, dont la flamme brûlait telles des fournaises infernales. J’étais prisonnière dans un four. Des gouttes de sueur s’écoulaient par tous mes pores comme de la cire. Je n’étais que feu. Je brûlais. Ma peau se couvrait de cloques et flétrissait. L’instant suivant, je gelais littéralement, me sentant sur le point de mourir. Il n’y avait aucun entre-deux. Juste une douleur sans fin et illimitée.
L’AUP Fluxion 14 avait été développé en collaboration entre les divisions médicale et militaire de Scion. Il provoquait un effet paralysant nommé fantasmagorie – et surnommé la « peste du cerveau » par les voyants amers –, se traduisant par une série intense d’hallucinations causées par une distorsion de la dimension des rêves. J’affrontai vision après vision, poussant des hurlements d’agonie quand la douleur se faisait trop forte. S’il existait une définition de l’enfer, je la découvris à cet instant.
Mes cheveux collaient à mes larmes quand je vomissais, tentant vainement d’expulser le poison hors de mon corps. Je voulais que tout cela se termine. Que ce soit le sommeil, l’inconscience ou la mort, il fallait que quelque chose m’arrache à ce cauchemar.
— Doucement, trésor. Il est trop tôt pour mourir. Nous avons déjà perdu trois jours.
Des doigts froids me caressèrent le front. J’arquai le dos pour les fuir. S’ils ne voulaient pas que je meure, pourquoi m’infliger tout ça ?
Des fleurs fanées flottèrent devant mes yeux. La pièce se mua en spirale, tournoyant encore et encore, si bien que je ne savais plus distinguer le haut du bas. Je mordis dans un oreiller pour étouffer mes cris. Le goût de sang que je sentis m’informa que j’avais croqué dans autre chose – ma lèvre ? Ma langue ? Ma joue ? Comment savoir ?
Il était impossible de se débarrasser du flux. On avait beau vomir ou uriner, il ne quittait jamais l’organisme et continuait à circuler, charrié par le sang ; les cellules du corps le reproduisaient à l’infini, jusqu’à l’injection de l’antidote. Je voulus supplier, mais me découvris incapable d’articuler le moindre son. La douleur déferlait inlassablement, vague après vague après vague, jusqu’au moment où je sus que j’allais mourir.
Une nouvelle voix me parvint alors.
— Ça suffit. Il nous la faut vivante. Allez chercher l’antidote, ou je m’assurerai que vous receviez deux fois la dose qu’elle a eue.
L’antidote ! J’allais peut-être survivre. J’essayais de percevoir la réalité à travers les voiles successifs des hallucinations, mais ne distinguais rien d’autre que la bougie.
Cela prenait trop de temps. Où était mon antidote ? Peu importait, désormais. Je voulais dormir, dormir jusqu’à la fin des temps.
— Laissez-moi partir, dis-je. Je veux sortir.
— Elle parle. Apportez-moi de l’eau.
Le rebord froid d’un verre me heurta les dents. J’avalai de grandes lampées avides. Je levai le regard pour découvrir le visage de mon sauveur.
— Pitié, dis-je.
Deux yeux plongèrent sur moi. Ils s’embrasèrent.
Enfin, le cauchemar cessa. Je sombrai dans un profond sommeil sans rêves.
 
À mon réveil, je restai immobile.
J’avais assez de sensations pour visualiser mentalement ma situation : j’étais allongée sur le ventre sur un matelas dur. J’avais la gorge en feu. La douleur était si intense que je fus contrainte de recouvrer mes esprits, au moins pour chercher de quoi boire. Puis je me rendis compte avec surprise que j’étais totalement nue.
Je roulai de côté, faisant reposer mon poids sur mon coude et ma hanche. Des croûtes de vomi avaient séché à la commissure de mes lèvres. Dès que je pus me concentrer, je me tendis vers l’éther. Il y avait d’autres voyants, quelque part dans cette prison.
Il me fallut un bon moment pour m’habituer à la pénombre. J’étais sur un lit une place garni de draps froids et humides. À ma droite se trouvait une fenêtre sans carreau ornée de barreaux. Le sol et les murs étaient en pierre brute. Un soudain courant d’air me provoqua une éruption de chair de poule. Mon souffle formait de fines volutes de vapeur. Je resserrai les draps autour de mes épaules. Qui avait bien pu me piquer mes vêtements ?
Dans le coin de la pièce, une porte était entrouverte. De la lumière filtrait par l’embrasure. Je me levai pour tester mon état. Quand je me sentis suffisamment stable, je me dirigeai vers l’ouverture. Je découvris une salle d’eau rudimentaire. La lumière émanait d’une simple bougie. Un cabinet d’aisances vétuste et un robinet rouillé planté haut sur le mur et s’écaillant au moindre contact occupaient les lieux. Quand j’ouvris le robinet, un déluge d’eau glaciale s’abattit sur ma tête. Je tentai de tourner le bouton dans l’autre sens, mais la température grimpa au mieux d’un demi-degré. Je décidai de procéder par étapes, aspergeant un membre après l’autre. Comme il n’y avait pas de serviette, je m’essuyai avec un drap avant d’en enrouler un autre autour de moi. De retour dans la chambre, je découvris sans surprise que la porte était verrouillée.
J’étais prise de fourmillements. J’ignorais où j’étais, pourquoi j’y étais, et ce que ces gens comptaient me faire. Nul ne savait ce qu’il arrivait aux détenus. Aucun d’entre eux n’avait jamais refait surface.
Je m’assis sur mon lit et pris plusieurs longues inspirations. Les heures de fantasmagorie que j’avais subies m’avaient éprouvée, et je n’avais pas besoin d’un miroir pour deviner que j’avais une mine encore plus cadavérique qu’à l’habitude.
Mes frissons n’étaient pas uniquement dus au froid. J’étais nue et seule dans une cellule sombre, dont l’unique issue apparente était une fenêtre munie de barreaux. Ils m’avaient probablement emmenée à la Tour. Ils avaient également pris mon sac à dos, de même que l’opuscule. Je me roulai en boule au bout du lit, m’efforçant de conserver ma chaleur un maximum. Mon cœur tambourinait. Un nœud épais m’obstruait la gorge.
Allaient-ils faire du mal à mon père ? Il était certes précieux – presque essentiel –, mais lui pardonneraient-ils d’avoir abrité une voyante ? Cela pouvait être considéré comme de la trahison. Mais il était important. Ils devaient l’épargner.
Je perdis quelque peu la notion du temps. Je sombrai dans un demi-sommeil agité. Finalement, je fus réveillée en sursaut par l’ouverture brutale de la porte.
— Debout.
Une lampe à pétrole illumina les lieux. Une femme la brandissait. Peau pareille à du bronze, silhouette élégante. Elle me dépassait de plusieurs centimètres. Ses longs cheveux ondulés étaient d’un noir profond, de même que sa robe cintrée dont les manches se prolongeaient jusqu’à la pointe de ses doigts gantés. J’étais incapable de déterminer son âge : elle aurait tout aussi bien pu avoir vingt-cinq ans que quarante. Je l’observai en resserrant le drap autour de moi.
Je remarquai trois choses curieuses chez elle. D’abord, la couleur de ses yeux. Ils n’étaient pas d’un ambre tirant sur le jaune en fonction de la lumière ; non, ils étaient d’un jaune profond, presque chartreux, et ils luisaient.
La seconde était son aura. C’était une voyante, mais d’un genre que je n’avais encore jamais rencontré. Je ne parvenais pas précisément à déterminer en quoi c’était étrange, mais mes sens me l’indiquaient.
Enfin, la plus glaçante d’entre toutes : son territoire des rêves. Il était rigoureusement identique à celui que j’avais perçu en I-4, celui que je n’étais pas parvenue à identifier. Celui de l’inconnu. Mon instinct initial fut de l’attaquer, mais je me savais incapable d’ouvrir une brèche dans ce type de territoire, et encore plus dans mon état actuel.
— Est-ce que nous sommes à la Tour ? l’interrogeai-je d’une voix rauque.
Elle ne répondit pas. Elle approcha la lampe de mon visage pour examiner mes prunelles. Je commençai à me demander si j’étais encore sous l’emprise de la peste du cerveau.
— Prends ça, m’ordonna-t-elle.
Je considérai les deux pilules qu’elle me tendait.
— Prends-les.
— Non.
Elle me frappa. J’avais le goût du sang dans la bouche. Je voulus me défendre, mais j’arrivai à peine à lever la main. J’introduisis difficilement les médicaments entre mes lèvres enflées.
— Couvre-toi, me dit-elle. Et si tu me désobéis à nouveau, je m’assurerai que tu ne quittes plus jamais cette pièce. En tout cas pas sur tes deux jambes.
Elle me balança un tas de vêtements.
— Habille-toi.
Je contemplai les frusques, du sang me dégouttant de la bouche. Une tache écarlate se répandit sur la tunique blanche que j’avais entre les mains. Elle avait de longues manches et un col carré. Le reste de ma tenue était composé d’une ceinture noire assortie à un pantalon, de chaussettes, de bottes, de sous-vêtements unis et d’un gilet rehaussé d’une petite ancre blanche brodée. L’emblème de Scion. Je me vêtis tant bien que mal, forçant chacun de mes membres à s’activer. Quand j’eus terminé, elle se tourna vers la porte.
— Suis-moi. Ne parle à personne.
Le froid était cinglant à l’extérieur de la pièce, et la moquette élimée n’arrangeait rien à la situation. Elle avait autrefois dû être rouge, mais la couleur était passée et désormais parsemée de taches de vomi. Ma guide me mena dans un dédale de couloirs en pierre, égayés de loin en loin de petites fenêtres à barreaux ou de torches embrasées. Les flammes semblaient trop fortes, trop crues, comparativement au bleu glacial des réverbères londoniens.
Nous trouvions-nous dans un château ? Je n’en connaissais aucun, mille kilomètres à la ronde – nous n’avions plus eu de monarque depuis Victoria. À moins qu’il s’agît de l’une des vieilles prisons de catégorie D. Ou de la Tour.
Je risquai un coup d’œil à l’extérieur. Malgré la nuit, je discernai une cour grâce à plusieurs lanternes. Je me demandai combien de temps j’étais restée sous flux. Cette femme m’avait-elle regardée me débattre ? Était-elle aux ordres de la DVN ou, au contraire, la dirigeait-elle ? Elle aurait pu travailler pour l’Archonterie, mais celle-ci n’aurait jamais recruté de voyante. Pourtant, elle en était clairement une.
Elle s’arrêta devant une porte. Un garçon en émergea, petite créature frêle à la face de rat, affublée d’une touffe de cheveux sable ; il exhibait tous les symptômes d’une affection au flux : les yeux vitreux, le visage blême, les lèvres bleues. La femme le contempla de la tête aux pieds.
— Nom ?
— Carl, répondit-il d’une voix râpeuse.
— Pardon ?
— Carl.
Il était évident qu’il souffrait.
— Eh bien, félicitations, Carl, tu as survécu au Fluxion 14. (Son timbre n’avait rien d’enjoué.) Tu ne redormiras sans doute pas de sitôt.
Carl et moi échangeâmes un regard. Je savais que je devais avoir l’air aussi mal en point que lui.
Nous arpentâmes divers couloirs d’un pas traînant, et d’autres détenus vinrent se greffer à notre groupe. Leur aura était forte et caractéristique ; je parvins à deviner leur spécialité à tous. Un diseur. Une chiromancienne – une palmiste –, avec une coupe à la garçonne d’un bleu électrique. Un tasséographe. Un oracle au crâne rasé. Une petite brune aux lèvres fines, sans doute une chuchoteuse, souffrant manifestement d’une fracture du bras. Tous semblaient avoir entre quinze et vingt ans. Tous étaient livides, se remettant d’une crise de flux. Nous étions dix en tout. La femme pivota vers sa ribambelle de monstres.
— Je m’appelle Pleione Sualocin, déclara-t-elle. Je vous servirai de guide pour votre premier jour à Sheol I. Ce soir, vous assisterez au discours de bienvenue. Vous allez devoir suivre un certain nombre de règles très simples. Vous ne devrez jamais regarder un réphaïte en face. Vous garderez les yeux rivés au sol, conformément à votre rang, sauf instruction contraire.
La chiromancienne leva la main, sans cesser d’examiner ses pieds.
— Un réphaïte ?
— Vous le découvrirez bien assez tôt. (Pleione marqua une pause.) Une autre règle : vous ne prendrez jamais la parole à moins qu’un réphaïte vous y enjoigne. Avez-vous des questions ?
— Oui, intervint le tasséographe. (Lui ne regardait pas par terre.) Où sommes-nous ?
— Vous êtes sur le point de le découvrir.
— Bordel, mais qu’est-ce qui vous donne le droit de nous capturer ? Je ne mendiais même pas. Je n’ai enfreint aucune loi. Prouvez donc que j’ai une aura ! Je retourne en ville sans plus attendre, et ce n’est pas vous qui…
Il se tut. Deux gouttes d’un sang sombre lui perlèrent aux yeux. Il émit un petit gémissement avant de s’écrouler.
La palmiste hurla.
Pleione considéra la silhouette du tasséo. Quand elle nous toisa de nouveau, ce fut avec un regard d’un bleu de chalumeau. Je me détournai nerveusement.
— D’autres questions ?
La chiro se plaqua une main sur la bouche.
Nous fûmes ensuite menés jusqu’à une petite salle enténébrée, aux murs et au sol aussi humides que ceux d’une crypte. Pleione nous y enferma et partit.
Pendant une longue minute, nul n’osa s’exprimer. La palmiste était prise de sanglots, au bord de l’hystérie. La plupart des autres étaient trop faibles pour parler. Je m’assis dans un coin, à l’écart du groupe. Mes manches dissimulaient ma peau hérissée de chair de poule.
— Est-ce qu’on est encore dans la Tour ? demanda un augure. Ça ressemble à la Tour.
— Ta gueule, répliqua un autre. Ferme ta gueule.
Quelqu’un se mit même à prier le zeitgeist. Comme si cela pouvait nous tirer d’affaire. Je reposai le menton sur les genoux. Je ne voulais pas savoir ce qu’ils allaient nous faire. J’ignorais combien de temps je résisterais à la torture. J’avais entendu mon père parler de ces simulacres de noyade, durant lesquelles ils ne vous laissaient respirer que quelques secondes. Selon lui, ce n’était pas de la torture, mais de la thérapie.
Un diseur s’accroupit à côté de moi. Il était chauve et large d’épaules. Si je ne distinguais guère ses traits dans la pénombre, je percevais néanmoins ses grands yeux noirs et intenses. Il me tendit la main.
— Julian.
Il ne semblait pas effrayé, juste timide.
— Paige, répondis-je.
Mieux valait ne pas dévoiler mon nom de famille. Je m’éclaircis la voix.
— Tu viens de quelle cohorte ?
— IV-6.
— I-4.
— C’est le territoire du Dompteur blanc. (Je confirmai.) Quel quartier ?
— Soho, déclarai-je.
Si j’avais parlé des Cadrans, il aurait su que j’étais l’un des plus proches éléments de Jaxon.
— Tu as de la chance. J’adorerais habiter dans le centre.
— Pourquoi ?
— L’organisation y est plus forte. Il ne se passe pas grand-chose, dans mon secteur. (Il poursuivit à voix basse.) Ils t’ont arrêtée pour quoi ?
— J’ai tué un garde souterrain. (J’avais mal à la gorge.) Et toi ?
— Un léger désaccord avec un Vigile. Pour faire court, il n’est plus de ce monde.
— Mais tu es un diseur ?
La plupart des voyants considéraient les diseurs – une sous-catégorie de devins – avec mépris. Comme tous les devins, ils communiquaient avec les esprits par l’intermédiaire d’objets ; dans le cas des diseurs, tout ce qui était réfléchissant. Jax les haïssait avec fougue. Les bobardeurs, poupée, appelle-les les bobardeurs. À la réflexion, il en allait de même avec les augures.
Julian sembla lire dans mon esprit.
— Tu ne nous crois pas capables de meurtre.
— Pas avec les esprits. Vous ne pouvez pas en maîtriser un nombre suffisant.
— Tu t’y connais en voyants, constata-t-il en se frictionnant les bras. Tu as raison. Je lui ai tiré dessus. Ça ne les a pas empêchés de m’arrêter.
Je restai coite. Une goutte d’eau glaciale tomba du plafond et me roula sur le nez. La plupart des autres prisonniers demeuraient muets. Un garçon se balançait d’avant en arrière sur ses talons.
— Ton aura est étrange, reprit Julian en m’examinant. Je n’arrive pas à déterminer ta classe. Je dirais bien oracle, mais…
— Mais ?
— Il y a longtemps que je n’ai pas entendu parler de femme oracle. Et je ne pense pas que tu sois une sibylle.
— Je suis acultomancienne.
— Tu as fait quoi ? Planté quelqu’un avec une aiguille ?
— Un truc dans le genre.
Un violent fracas retentit à l’extérieur, suivi d’un hurlement déchirant. Tout le monde se tut.
— C’est un déchaîné, affirma un homme d’une voix terrifiée. Ils ne vont quand même pas en lâcher un parmi nous, si ?
— Les déchaînés n’existent pas, intervins-je.
— Tu n’as donc pas lu Des mérites ?
— Si. Mais leur existence n’est qu’hypothétique.
Il ne parut pas soulagé pour autant. À l’évocation de l’opuscule, j’eus soudain plus froid que jamais. Il pouvait être n’importe où, entre n’importe quelles mains – une première édition de l’ouvrage le plus séditieux de la citadelle, amendé de notes manuscrites et de coordonnées. Je n’aurais jamais pu l’obtenir sans en connaître l’auteur.
— Ils vont recommencer à nous torturer, affirma la chuchoteuse en berçant son bras blessé. Ils veulent quelque chose. Sans quoi, ils ne nous auraient jamais laissés sortir.
— Sortir d’où ? m’étonnai-je.
— De la Tour, imbécile. Là où nous sommes restés enfermés pendant deux ans.
— Deux ans ? (Un rire de dément s’éleva d’un coin de la pièce.) Disons plutôt neuf. Neuf ans.
Un nouvel éclat de rire, plutôt un gloussement.
Neuf ans. À ce que j’en savais, les captifs avaient le choix : soit ils rejoignaient la DVN, soit ils étaient exécutés sans autre forme de procès. Inutile de les détenir.
— Pourquoi neuf ? m’enquis-je.
Pas de réponse. Une minute plus tard, Julian reprit la parole.
— Quelqu’un d’autre se demande pourquoi nous ne sommes pas morts ?
— Ils ont tué tous les autres, répliqua une nouvelle voix. Je suis resté enfermé là-bas pendant des mois. Tous les autres voyants de mon aile ont eu droit à la corde. (Une pause.) Nous avons dû être sélectionnés pour quelque chose.
— SciSORS, murmura un autre. On va leur servir de cobayes, c’est ça ? Ils vont nous disséquer.
— Ça ne vient pas de SciSORS, assurai-je.
Le long silence qui s’ensuivit ne fut entrecoupé que par les sanglots amers de la palmiste. Elle ne semblait pas pouvoir s’arrêter. Carl s’adressa finalement à la chuchoteuse.
— Tu disais qu’ils voulaient un truc, siffleuse. À quoi tu pensais ?
— Je n’en sais rien. Notre vue.
— Ils ne peuvent pas nous la prendre, contrai-je.
— Tais-toi donc. Tu n’es même pas dotée. Ils n’ont sans doute pas besoin d’une voyante aveugle.
Je résistai à la tentation de lui briser l’autre bras.
— Qu’est-ce qu’elle a fait au tasséo ? (La chiromancienne tremblait comme une feuille.) Ses yeux… Et elle n’a même pas bougé !
— En tout cas, je pensais qu’on serait tous exécutés, la coupa Carl comme s’il ne comprenait pas pourquoi nous étions si inquiets. Je préfère n’importe quoi à la corde, pas vous ?
— On y aura peut-être droit quand même, fis-je remarquer.
Cela lui cloua le bec.
Un autre garçon, si pâle que le flux semblait avoir drainé tout son sang hors de ses veines, se mit à hyperventiler. Il avait le nez couvert de taches de rousseur. Je ne l’avais pas encore remarqué ; et il ne possédait pas la moindre trace d’aura.
— On est où, là ? (Il peinait à articuler.) Qui… qui êtes-vous, les uns et les autres ?
Julian se tourna vers lui.
— Tu es amaurotique, constata-t-il. Pourquoi ils t’ont embarqué ?
— Amaurotique ?
— C’est sans doute une erreur, trancha l’oracle d’un ton las. Ils vont le tuer comme nous tous. Pas de bol, gamin.
L’intéressé sembla sur le point de s’évanouir. Il se releva d’un bond et alla secouer les barreaux.
— Je n’ai rien à faire ici. Je veux rentrer chez moi ! Je ne suis pas anormal, pas du tout ! (Il était presque en larmes.) Je suis désolé, désolé pour la pierre.
Je lui plaquai une main sur la bouche.
— Tais-toi. (Quelques autres l’insultèrent.) Tu veux qu’elle te bute, toi aussi ?
Il tremblait de tous ses membres. Je ne lui donnais pas plus de quinze ans. Cela me rappela malgré moi une époque lointaine – une époque où j’étais seule et terrifiée.
— Comment tu t’appelles ? demandai-je d’une voix qui se voulait douce.
— Seb. S-Seb Pearce. (Il croisa les bras, ce qui lui donna l’air encore plus petit.) Est-ce que vous êtes tous des anormaux ?
— Ouais, et on va faire un sort pas normal à tes organes internes si tu ne fermes pas un peu ta gueule, le railla une voix.
Seb fit la grimace.
— Ça n’arrivera pas, le rassurai-je. Je m’appelle Paige. Et voici Julian.
Ce dernier se contenta de hocher la tête. Apparemment, il m’incombait de faire la conversation à cet amaurotique.
— Tu viens d’où, Seb ?
— Cohorte III.
— Le cercle, commenta Julian. Joli.
Seb détourna le menton. Il grelottait. Il pensait probablement que nous allions le découper en morceaux et nous baigner dans son sang pour quelque occulte rituel. J’étais allée au collège dans le cercle, un nom de code pour la troisième cohorte.
— Dis-nous ce qui t’est arrivé, l’encourageai-je.
Il se tourna vers les autres. Je n’arrivais pas à lui reprocher sa trouille. On lui avait inculqué depuis son plus jeune âge que les clairvoyants étaient la cause de tous les maux du monde, et voilà qu’il se retrouvait enfermé dans une pièce qui en était remplie.
— Un type du lycée a planqué un truc de contrebande dans mon cartable, expliqua-t-il.
Sans doute une pierre de vérité, le numen le plus courant sur le marché noir.
— Le prof m’a vu essayer de le lui rendre en classe. Il a cru que je l’avais obtenu de l’un de ces mendiants. Ils ont appelé les Vigiles de l’école pour me fouiller.
Un gamin de Scion, sans le moindre doute. Si son bahut disposait de son propre service de sécurité, les frais d’inscription devaient atteindre des sommes astronomiques.
— Il a fallu des heures pour les convaincre que c’était un coup monté. J’ai pris un raccourci pour rentrer chez moi. (Seb avala sa salive.) J’ai vu deux hommes en rouge au coin de la rue. J’ai essayé de les éviter, mais ils m’ont entendu. Ils portaient des masques. Je ne sais pas pourquoi, mais je me suis mis à courir. J’avais la trouille. Puis j’ai entendu un coup de feu, et plus rien. J’ai dû m’évanouir. Ensuite, j’ai été malade.
Je me demandais quels effets le flux pouvait avoir sur les amaurotiques. Il n’était pas étonnant que les symptômes physiques soient les mêmes – vomissements, soif, terreur inexplicable –, mais pas la fantasmagorie.
— C’est terrible, lui dis-je. Je suis sûre que ce n’est qu’un affreux malentendu.
Je le pensais. Un amaurotique aussi bien né que Seb n’avait rien à faire là.
Cela sembla lui mettre du baume au cœur.
— Tu penses qu’ils vont me laisser rentrer ?
— Non, trancha Julian.
Les oreilles me picotèrent. Des bruits de pas. Pleione revenait. Elle ouvrit la porte, empoigna par le col le premier prisonnier et le força à se mettre debout.
— Suivez-moi. N’oubliez pas les règles.
Nous quittâmes le bâtiment par une haute porte à double battant. La chuchoteuse guidait la palmiste par le coude. L’air glacial mordait chaque centimètre carré de peau exposée. Je tressaillis en apercevant la potence – peut-être étions-nous effectivement à la Tour –, mais Pleione ne s’y arrêta pas. J’ignorais encore ce qu’elle avait infligé au tasséographe ou d’où provenait le cri atroce que nous avions entendu ; je ne risquais pourtant pas de poser la question. Tête basse, yeux grands ouverts. Telle serait ma règle ici aussi.
Elle nous guida à travers les rues désertes, illuminées au gaz et toutes détrempées après une nuit de pluie. Julian marchait à ma hauteur. À mesure que nous progressions, les immeubles se firent de plus en plus hauts ; toutefois, ils étaient encore loin d’être des gratte-ciels. Et ils n’avaient ni charpente métallique ni électricité. De vieilles bâtisses que je n’avais encore jamais vues, construites à une époque où les goûts étaient très différents. Des murs en pierre, des portes en bois, des vitraux à petits carreaux rouge sombre et améthyste. Au détour du dernier virage, nous fûmes accueillis par une image que je n’oublierais jamais.
L’avenue qui s’étendait devant nous était étrangement large. Il n’y avait pas une voiture en vue, juste des maisons branlantes et de guingois. Les parois de contreplaqué soutenaient péniblement des toitures en tôle ondulée. De part et d’autre de cette petite ville s’élevaient des bâtiments plus grands. Des huis de bois lourd, de hautes fenêtres et des créneaux, comme sur les châteaux de l’époque victorienne. Cela me rappelait tant la Tour que je dus détourner le regard.
À quelques mètres de la première masure se tenait un groupe de silhouettes élancées sur une scène à ciel ouvert. Les bougies disposées autour d’elles illuminaient leur figure masquée. Un violon résonnait sous les planches. De la musique de voyant, que seul un chuchoteur pouvait produire. Une vaste foule les contemplait par en dessous. Chaque spectateur portait une tunique rouge et un gilet noir.
Comme s’ils attendaient notre arrivée, les artistes se mirent à danser. Tous étaient des clairvoyants ; d’ailleurs, pas une personne ici ne l’était pas. Jamais de ma vie je n’en avais vu autant réunis au même endroit, paisiblement debout côte à côte. Une centaine d’observateurs au moins se tenaient autour de la scène.
Il ne s’agissait pas de quelque réunion secrète organisée dans un tunnel du métro. Ce n’était pas non plus la horde brutale d’Hector. C’était très différent. Quand Seb m’attrapa la main, je ne le repoussai pas.
Le spectacle se poursuivit plusieurs minutes. Les membres du public n’étaient pas tous attentifs ; certains devisaient, d’autres y allaient de leurs quolibets. J’étais à peu près sûre d’avoir entendu le mot « froussards ». Après la danse, une fille en justaucorps noir fit son apparition sur un palier surélevé. Ses cheveux bruns étaient ramenés en un chignon, son masque était doré et ailé. Elle resta un moment immobile, figée comme du marbre, puis elle sauta dans le vide et attrapa deux longues tentures rouges accrochées à une poutre. Elle enroula bras et jambes autour, grimpa d’une dizaine de mètres, puis se laissa redescendre en tourbillonnant. Cela lui valut des applaudissements timides.
Mon esprit était encore embrouillé par la drogue. S’agissait-il de quelque culte de voyants ? J’avais déjà entendu plus farfelu. Je me forçai à étudier l’avenue. Une chose était certaine : nous ne nous trouvions pas à SciLo. Rien n’indiquait la présence de Scion. De grands immeubles anciens, des spectacles publics, des réverbères au gaz et des rues pavées : c’était comme si nous avions remonté le temps.
Je savais précisément où nous étions.
Tout le monde avait entendu parler de la cité perdue d’Oxford. Cela faisait partie du programme d’histoire de Scion. Un incendie avait détruit l’université à l’automne 1859. Il n’en subsistait qu’une zone interdite de Type A. Nul n’était autorisé à poser le pied ici, de crainte de déclencher une mystérieuse épidémie. Scion avait donc simplement rayé cet endroit de la carte. J’avais lu dans les archives de Jaxon qu’un courageux journaliste du Rugissant avait tenté de visiter les lieux en 2036, menaçant d’en faire un article ; sa voiture avait été détournée par des snipers et on ne l’avait jamais retrouvé. Le Rugissant, un journal à prix réduit, avait disparu tout aussi net. Il avait trop souvent cherché à mettre au jour les secrets de Scion.
Pleione pivota pour nous faire face. Son visage avait beau disparaître dans l’obscurité, ses yeux brûlaient toujours aussi fort.
— Il est inconvenant de regarder fixement, nous rappela-t-elle. N’allez pas vous mettre en retard pour le discours solennel.
Néanmoins, nous ne pouvions nous détourner de la danse. Nous lui emboîtâmes le pas, mais elle ne put nous empêcher d’observer.
Nous la suivîmes jusqu’à un immense portail en fer forgé. Les deux larges battants furent ouverts par deux hommes ressemblant beaucoup à notre guide : ils avaient les mêmes yeux, la même peau satinée, la même aura. Pleione les dépassa sans un regard. Seb commençait à verdir. Je ne lui lâchai pas la main tandis que nous pénétrions dans la vaste cour intérieure. Cet amaurotique aurait dû me laisser indifférente, pourtant il paraissait bien trop vulnérable pour être livré à lui-même. La palmiste était en larmes. Seul l’oracle, qui se martyrisait les jointures, semblait rassuré. À mesure de notre avancée, nous fûmes rejoints par d’autres groupes de nouveaux arrivants en tunique blanche. La plupart d’entre eux avaient l’air terrifiés, d’autres étaient euphoriques. Mes compagnons d’infortune et moi nous resserrâmes en rejoignant les rangs.
On nous guida tels des moutons, jusqu’à une longue pièce particulièrement volumineuse. Des étagères olive occupaient les parois du sol au plafond, bourrées de vieux livres magnifiques. Onze vitraux étaient percés dans un mur. Le décor était antique, jusqu’à la mosaïque en diagonale sur laquelle nous marchions. Les autres prisonniers se mirent en ligne. Je me positionnai entre Julian et Seb, tous les sens en alerte. Julian semblait aussi tendu que moi. Il jaugeait du regard un détenu après l’autre. La foule était vraiment hétéroclite, véritable méli-mélo de voyants allant de l’augure au devin en passant par le médium et le sensoriel.
Pleione nous avait quittés. Elle se tenait désormais sur une estrade en compagnie de huit de ses congénères, sans doute les fameux réphaïm. Mon sixième sens entra en ébullition.
Lorsque nous fûmes tous réunis, un silence de mort se répandit sur la pièce. Une femme seule fit un pas en avant. Puis elle prit la parole.
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Un cours sur l’ombre


— Bienvenue à Sheol I.
L’oratrice devait mesurer dans les deux mètres. Ses traits étaient parfaitement symétriques : un nez long et rectiligne, des pommettes hautes, des yeux caves toisant fixement l’auditoire. La lumière de la bougie naviguait aisément à travers sa chevelure pour venir éclairer sa peau satinée. Elle était vêtue de noir, comme les autres, mais ses manches et ses flancs étaient ornés d’or.
— Je m’appelle Nashira Sargas, se présenta-t-elle d’une voix glaçante et basse. Je suis la reine de sang de la race réphaïte.
— C’est une blague ? chuchota quelqu’un.
— Chut, le rabroua un autre.
— Tout d’abord, je tiens à m’excuser pour les débuts éprouvants que vous avez subis, surtout pour ceux qui étaient initialement hébergés dans la Tour. L’immense majorité des clairvoyants redoutent d’être exécutés lorsqu’on les convoque en notre sein. Nous utilisons le Fluxion 14 pour nous assurer que leur transport à Sheol I s’effectue de façon directe et sûre. Après avoir été endormis, vous avez pris place à bord d’un train menant à un centre de détention, où vous avez été examinés. Vos vêtements et vos biens personnels vous ont été confisqués.
Tout en écoutant, je plongeai dans l’éther pour étudier notre interlocutrice. Je n’avais encore jamais perçu une aura pareille. J’aurais aimé pouvoir la voir. Elle semblait en avoir mêlé plusieurs types pour se forger un étonnant champ d’énergie.
Il en émanait également une certaine froideur. La plupart des auras produisaient un signal doux, qui donnait l’impression de traverser un radiateur spatial, tandis que celle-ci me donnait le frisson.
— J’ai conscience que vous devez être surpris de découvrir cette ville. Certains d’entre vous auront peut-être reconnu Oxford. Son existence a été reniée par votre gouvernement il y a deux siècles de cela, bien avant votre naissance. Officiellement, la cité a été mise en quarantaine par suite d’un incendie. C’est un mensonge. En réalité, elle a été fermée pour que nous, les réphaïm, puissions nous y installer.
» Nous sommes arrivés il y a de cela deux siècles, en 1859. Votre monde avait atteint ce que nous appelons le « seuil éthéré ». (Elle observa nos réactions.) La plupart d’entre vous sont des clairvoyants. Vous comprenez que des esprits sensibles existent autour de nous, trop prudents ou obstinés pour rejoindre la mort au cœur de l’éther. Vous pouvez communier avec eux et, en retour, ils vous guident et vous protègent. Cette connexion a néanmoins un prix. Lorsque le monde corporel devient saturé d’esprits à la dérive, ces derniers provoquent des brèches dans l’éther. Et lorsque ces brèches deviennent trop importantes, le seuil éthéré est brisé.
» Dès que la Terre a dépassé cette limite, elle s’est retrouvée exposée à une autre dimension nommée l’Outremonde, dans laquelle nous résidons. Et aujourd’hui, nous sommes ici. (Nashira posa les yeux sur ma rangée de prisonniers.) Vous, les humains, avez commis beaucoup d’erreurs. Vous avez bourré de cadavres votre terre fertile, multipliant ainsi les esprits errants. À présent, votre monde appartient aux réphaïm.
Je me tournai vers Julian et découvris sur son visage un air qui devait être semblable au mien. Cette femme était folle à lier.
Un profond silence envahit la pièce. Nashira Sargas avait capté notre pleine attention.
— Nous autres réphaïm sommes tous clairvoyants. Il n’y a pas d’amaurotiques parmi nous. Depuis la collision entre nos deux mondes, nous avons été contraints de partager notre territoire avec une race parasite : les émim. Des créatures stupides et féroces, se repaissant de chair humaine. Sans nous, elles auraient déjà franchi le seuil. Et déferlé sur Terre.
Dingue. Elle était dingue.
— Vous avez tous été capturés par des humains à notre solde. Nous les appelons les vestes rouges. (Nashira désigna une file d’hommes et de femmes parés d’écarlate, au fond de la bibliothèque.) Depuis notre arrivée, nous avons pris nombre de clairvoyants sous notre aile. En échange de notre protection, nous vous formons à détruire les émim – à protéger la population « normale » – en tant que bataillon pénitentiaire. La cité agit comme un phare pour ces créatures, les attirant loin du reste du monde corporel. Lorsqu’elles franchissent ces murs, les vestes rouges sont envoyées pour les détruire. De telles brèches sont signalées par une alarme. Il y a de grands risques de mutilation.
Il y a également de grands risques que tout ceci me dépasse, songeai-je.
— Nous vous offrons cette alternative au sort que Scion vous réserve : la mort par pendaison ou asphyxie. Ou, à l’instar de ce que certains d’entre vous ont déjà vécu, un séjour prolongé dans les ténèbres de la Tour.
Une fille se mit à gémir quelque part derrière moi. Ses voisins la firent immédiatement taire.
— Bien sûr, rien ne nous oblige à œuvrer de conserve. (Nashira progressa à grands pas le long de la première rangée.) Quand nous sommes arrivés dans ce monde, nous l’avons découvert vulnérable. Seule une fraction d’entre vous est clairvoyante. Plus rares encore sont ceux bénéficiant de capacités utiles. Nous aurions aussi bien pu laisser les émim vous éliminer. Vous l’auriez presque mérité, étant donné ce que vous avez infligé à cette planète.
Seb m’écrabouillait la main. Mes oreilles sifflaient légèrement.
Tout ceci était ridicule. Une plaisanterie de mauvais goût. Ou un effet secondaire de la peste du cerveau. Oui, c’était forcément cela. Scion essayait de nous faire croire que nous étions devenus fous. C’était peut-être le cas.
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